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«

temps et le oéAiiit de (rovUioat no«i ayant

oblifféa de reUdier A l'Ile df Matearin ^ nons j
•(^MiidèpiiUililam^etdÉmi lo^jotoEiiiih

certains de notre dé]^rt* J*ai employé le temps

qne nous y ayons d|jè passé à tromper l'ennui

quem'acausécerelAid i soiten écootantlescon-

fessiotfim pil0llÊm^ dés mateféts, éok en

parcourantlesâWerses habitations de l'ile, soit

en observanttj^eqnls'y fronte dé râttarquable

et de curieux. Je.tous en enyoie^ Madame, une

rèfaition exacte, que je vous prie de regarder

comme un noitieati gage df la reeoi^oissance

ive et durable qui me snitra* ainsi que yos

bienfaits , jusqu'aux extrémités ,^e la terre.

Il y a environ ê^jb^^ti^b Èm. que l'ile de Mas-

carin fut déconrerte par les HoU|ndais, qui

rtjrifii fron?^ <pé^té,i l^bandiQlnn^

cailie âéê écu^its ami e\U est environnée . et

àff}9^^^i^0»«M d'y aborde^. (Quelque temps

a|«èS| les Indiens de Madagascar ayant massa-

er<| ^ un seul jour presque tous les Français

qols'étoient établis au fort Batipkiny ceux de

ces derniers qui eurent le bonheur d*é<qh^apper,

aiivè^e^^ dàifs dés plro^ites avec les femmes

IttjfS qu'ils làvoiënit épousées, jpousa^s par

u/^ xc^% %vQi;abIej, ik arriverons saM et saii£i

à^l* Tiiè de Biasearini ùiè ïh abordèrent, (gommé

iHHib|lrt^iit çci^^^^^ ^ri;<3!# d^ iriviémet Éè-

\



ûmwiàWÊÊÊ tf emiBOiu. W
cMii e« 'giMtr • il» i^éfoliireAl de s> éHMr.
PeâdMifl kt Atiiz prêmièrii aanéety ihiitTé-

cnrettt gÉièfe qaede pofsioiif et d« tértÉtii è»
terM H de mer* A là tnlM du tem^, ili tr<nÉ^

Tètent le niojenr de conipioier «ne BoifMiÉ

atee le lÉlet que )eé alyeîttii déposoient éâàë

lé trolio d#t arbfei^ îh y riiilèrent I» ne de

céMtnès hérbèe sentâges, pour en relever le

goût 9 et p^Ut à petit ils panrïnretit à filtre mie

liflueiÉ^ dtmt Fiisage se eonserve encore parmi

eat.

Tandis ({né ce pitit penpie Throh ainsi în^

centfardn: r^le de#hoimiièt, un yaisséint pi-

rate fut jeté pir la tempête sur les cAtes dé

Y&ff sMtant brité t:àntre les écueilsi réquipage

fat eaiéràiilt de a^ établir auaii. Comme le

TalsseÉUltoit ebâr^ d'esclai^ea àéVéa et^ de

l'Entre sexe , que ces écnmeurs de met atèiéiit

ettlévés sur les* c6les du Malabar eé daiti le

goïfede rinde, insèasibtement lé pa^s sepeupla^

de manière que la c6te orientale de Tfîe étoKi

pour ainsi Are , déjà touée habitée , lorsqueW
Compagnie des Indes y enroya quelqinei M*
niHes ftiW^es p>ttr s'y fiter. Oai y èonipti

aiijoitrd'liuf^nfriitè ou s^ehe cents personnèé

libres, ef pfAs de onaé cèntaf èsthives.

tiès liaMlatcts de Mascarià sotit doux/ pai-

sibta et ktforienx ; Itnrs prhicfpalei iitbesirà

1



4 tfttTRgi

çpotbfent en etcUvei, en pl&otfttionf» en trou*

peaiix de bco^fi et de roonroni, ete. Cette Ile

produit deux fois raniiée le m etie >blé| mais

le blé nepeu^ s'y conserver an delà d*on an; il

sf corromproit même dans, le cours de Tannée

s^roii séparoit le grain de l'épi; c'est polirqupi

les habitants sèment beaucoup moins de blé

que de riz. D'ailleurs, la difficulté qu'ils ont

de moudre leurs blés, ce qui ne se fait qu*à

force de bras, les a dégoûtés de ce travail. Ils

pourrotent, à la vérité, construire des^oulins

àjrçnt; .mais Kentretien en seroit extrêmement

dispendieux i et ils aiment mieux le riz qiie le

.L'air de cette lie parolt fort sain, et les

hommesy vivent très-long-temps.; Vers le mois

de janvier» il se lèye tons les ans un vent im-

pétueux qui cause, il est vrai , beaucoup de

ravages : il déracine les arbres , il renverse

les eabanes et les plantes des habitations; mais

au^i il enlève tout ce qu'il y a d'impur et de

roaMaii^dans l'air et sur la terre. Ces peuples

savent le te^ps où l'ouragan do;it arriver; ils

entendent trois ou quatre jours auparavant un

grand bruit dans les montagnes : l'air et la mer

sont alors dans un calme profond, et les eaux

semblent changer de couleur. Aussitôt, les La-

.bitauts pOttVoientà leur sûreté; ils étayént leurs



ÉBinéMrwê wiw cuaiiusu. ^
•rUrti friiîtim;ct lesTiiMeauxqoiietrooTCnl

dans les rades de Plie (irennent le large, paret

I|q'U est moint dangereux d'essuyer une tem-*

pél#an pleine mer que dans une rade peu sAre,

où le péril est toujoun plus certain à cause de

la proximité de la terre.

Quoique les habitants de MaicaHn soient

en général d*un (ràractère liant et affable, ils

mènent cependant une vie assez triste. Leurs

habitations sont éloignées les unes des autres;

la jalousie , l'envie et Torgueil , passions qui

semblent peu laites pour régner dans des

déserts, se glissent dans le sein des familles,

parmi lesquelles elles entretiennent une mé*
sinteliigence d'autant plus durable qu'elle m*«

paru plus sourde et plus dissimulée. Les hebi-

tants se soient et se font amitié sans s'aimer^

il* se rendent même service les uns anx auli^i,

mais c'est toujourspar quelque motif d'Intérêt

caché. Leur lie est divisée en plusieurs qtiar*

tiers, dont le plus étendu et le plus peuplé euï

situé au pied d'une montagne escarpée. Les

habitations en sont bâties sur le bord d'Un

grand lac d'eau vive qui s'écoule dans la mer.

Chaque famille a ses plantations au haut de là

montagne, ft ces plantations sont de ris, de

tabac, de cannes de sucre et de différents

rnitsi «oiiune les oranges, les citrons, les

ananas, etc. p^



^ jçotojamt 1* nm ; fM#jinent^ tnipiPiible

an , dans le» boi«y #t diuill l>9 n'a ploa fAteii4ii

ifiarler.4^^ Ite # eiiplrei» ciaf9ai»|e*4eii:| ou

^(im^mB^tt'^tm iîtues à» istr^t|^ j^^^t ha-

bitée <}jite d'im.cj6té. Xja partie du iadesl bràl^

pur ]j^ iisiisiL d'unydcaiij^^ml^j «iir lo^t

4^ voîfbiage des torrenu de m^te et de J^-

^y|iine» l)e yokjiot |M>uriroU b^itToir^^^

fCQ le^ur djel*lle; car, ien«iiejûs|y»t à d|^ ii|i

.^lûa fi^d» d^ t/erre^ on ironyafiariiii^ it fD^
Jir^l4 fliïidciiKé. F«m<-âU?e «uasi que le| ipip^iiz

•oiilieiTa^s qui ilifmtia»ent.auci&ja|^ié 4tt <vol^

lean, etyjportentijçs niatières eiiâeppn^ qu'il

Jetlte }â<Mr« de son #eîu , régnent et se leoimi^^uî-

4i»eiit les ans aux autres d|uis taule Titeuduf

4|l*tie9 ce quin*estpas sans "ran^semblance.

liis 0<4ges qui couTrent }ejsMutesiuyQo

^ rilé lorment à^s torre^U qui « après avoir

matmé les pfaiines ou ris portent la ^rtillté et

i*aboad«nce , vont se jeter daufJLa pcr. Ccf

leppèce* de rivières ne .causent mtan ravage^

parce que leurs bords sont escarpejetque leyr

Ut 0t profond* I^a nature déd^pilge aimi

les iimd^îres 4u d^fi^ ^ faptjiiliiij gui leur



mÊmfÊetit «faièi fM lès fuiH , tilifÉtli toit «m

Mi p«lH «ûnbre Aam le pàpf. %M patongw
giéiliêy «ôitt si rircftp^Mlaftlto inttit ée jiHi,

dejMm «t 4*àeÀt , ifA^cwi «H aftiîg^ ^ Côii^

4ttii% l«s tltMij^eiux^fiKI i«i HttdiM^fÉÉs, fAk

Ils «e wawn'Ikseiit «te feuJHes é*<àxbntik Alors

«lia^evIiÉfde fatiiâç hafftàÊtte «m «i«if«te

pâiiikulièiiB 4 SM IbcsiiÉiiÉ fiaittr lès t«e0«i-

Def)^ ^qi«râl4«e «eMips> il Coiwyiyiie éës

Indes commence à négliger celte é^olonlÉ; î*«ii

ignore 11 rai«éiif«Mni«««ib «tés ^^IriMèé

c'est ^eÉiç <i#s «ftè pêne oo«sldéi«Me ^*ll «o-

èoH âîffi»lte éerépttrerw Le» àaèifMNIsiK^fMW-

tier «e ^oiwe-Siisânivei «i^pi ^t pres^pio m
H pelote «Oi<î«»n4ole éê ¥ûei p^ort^nt icwl 4e

poâblBl«»^Toll.SeioliMieft oii« iâ^oSHos, Ils

^Mst k poloe, et l&tm ToMrii'ioiit le pnofti.

tiOiÉOKé iH ¥ilsseftox 4e ta Oonpogatt ii%kor-

éM jwnots è leur fèorfto)^ me peufot

^•ogor ^BUft de»réeii3 ^inti » OMi^ré fa HieoB-

ëitéêÈ li terre fftti leiMr iBooratt ios vivres on

lèoodOttcOi souvent Us n*ènt posée qiioiie

v^^i lié iqoi les empédie) noa^senkmewt

é*0^ à la ttOMo^ mm encore ée lonir^
lèors «iMi^iélis. Les babitants des autres ^oar-

féit oà 1^ narres CMt conlMie é^^ànové»

,

l^frofi^ât Ibe là iM^Uil 1^% ont 4 UiÉqier «i-^



a^rec les étrangers; ils enlèvent fout sans en

fjiire partà leurs voisins y dans la crainte où ils

sonl de manquer eux-mêmes' de vêtements,

depuis que les vaisseaux de la Compagnie re-

.lâchent si rarement dans leur fie. Cependant si

tes peuples avoient chez eux des^tisserands

,

fies femmes pourroient filer du coton, carie

pays en produit de. très^beau. Mais la nature

leur fait en vain ce présent ; l'impuissance où

ils sont de s*en servir , le leur rend absolument

inutile. \

* Le café fut découvert dans cette Ile, il y a

'^-environ vingt-deux ans. Cette plante étoit sau-

vage à la vérité; mais on crut que si elle étoit

enlée 9 le fruit n*en serait pas moins beau que

eelui qui vient du Levant. M. Para , qui, dit-

On y étoitalorsgouverneur de l'ile , fil un voyage

.eh France pour faire part de celte découverte

â laf Compagnie des Indes, et pour convenir

avec elle des moyens de la rendre utile; mab

si l'on en }uge par la situation actuelle des

choses, cette démarche n*eut aucun succès.

Le café sauvage est plus beau et plus grôi que

eelui qui vient de Moka , mais le goût en est

lin peu différent; il es moin^ onctueux et plus

amer. Cependant si les habitants, qui étudient

.avec le plus grand'soinle temps propre à enter

celt%pUnte , sont assez heureux pour réussir



lÎDiriAinrES bv cuaikvsbs. 9
qoé^qoe^iir, iU pourront faire alors aacoaif*>

vBmrce coiksidérable de café. Mais , poinr

en r($T(nir à la Compagnie des Indes y je

ne puis concevoir la raison qui Teugiige &

pégUger une colonie, qui par la fertilité desoQ

terroir^ jointe à la situation tin pays et à la

bonté da climat, ne peut être que d*uoe très

grande utilité aqx vaisseaux qoi reviennent

de la Chine ou des Indes orientales» Il seroit

aisé de faire un petit p<prt dans la rivière de

Saint-Denis ou dans le golfe de la Posse^ion ,

et si l'on envoyoit dans ces quartiers quelquee

nouvelles familles, elles pourraient défricher

un terrain suffisant pour leur entretien; elles y
auroient bientôt des établissements , surtout si

cette nouvelle colonie étoit composée d^r*

ttsans, comme menuisiers, charpentiers, tisse-

rands^forgerons, etc. Les cordonniers seuls y
seroieot inutiles, à motna qu'ils n'y introdui-

sissent la mode de porter des souliers; car les

hommes et les femmes marchent toujours

pieds nus.

L'Ile de Mascarin étant ainsi peuplée j les

habitants pourroient entretenir deux ou trois

grandes barques pour leur commerce avac

Madagascar, et se procurer par là » non seule-

ment tout ce qui est nécessaire a leurs habita-

tions, mais en retirer encore beaucoup d*or
it^

l«il<

•fc'
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«Il téiÀatigé â«émér^liliiélMi it Ft«ttê ottH^g

lfHlii,t{tt'on eilvfNToit dans «etH iÉ<îfliièr« lie

fBT !ès vHissèAtix 4t lA €oiii{Migilie. I*âi yu A

IjNlàii^tt iiti ig|lii^lliiifliiit1[& «»^Kii^ qiii Hvoit

ttnt Htrè tt d«»itè ât$ très ^(4 UTi'ifÀ'ii atbit

If«iti¥é^âli3 11^ tliStise^tt. l'tii i(M»ile!us «|^ les

iNUnlÉttts de MAsénl^iii fiolbl^roi^ht facilëiHÉetst

lrifiif|uèi* flVee te» Indieiiè ée ]ltadftj^»é3r , en

it>iii^ ét^ààHt étt éckitig« Û^Um m^ I^S téHes

elM tutes ietU'éesfyii^piNiiéeleiiriii^ê <.

Ii% èbd^iiit àutrelbls èâ totf«i«s df terre
;

l^ilè It» mtH!4tits eti ént «àftt éélrttk^q«*oti

hVmi trouve ^ttft fttèf« i|iië mé la «ét« ée<^

de^^k) ettmtt f^§&Éî-^^\keittU rtf«ài Oti at-

tfifelie é ee« aniinàiix pkieielfl?t [HN^priélés^

^fli^ «iiihèi e^% de ^tîftêr k mitose du Miig,

it de iftbêrîr fei ifialNUeft i|ut prt^i^efiti^iit de

ht tV<%^«iideièiMiéli«et, ou de iii^oipi^^^^^

é««s%lime4rs« Onm tfaNt t^eore une iiufl<6ltH«

ê&mê^ ^ul -à ^féumim leui^e gèM ijue -pituite

de Provence.

Gé |iiyi ëtéll ttimi fort ]>ettplé de elbèvres

' |I. Mabé de la RpardonnaU a depub vivifié

c,ellc CQJloQ|e> .qui étt|t dcvei^ue rentrcpôt de notre

commerce avec Vltide, la Chine et presque toute

VMe. ftïit par tes Âli^laii ëfi i8io, efette Ile a été

iealitoéeft ta France ea vefta da triité de Pafi«do

3q mai iSi4.



lÊDlPIAMiSt Bff CUEIBUSU. Ml

«^ él «tnglftm } tMW cet amiaiix m ^mI ut-

tiléi éitpuis qyali|iie lémfpt dMM !« iiCHi-

ligwel^ 0& pcrsomie y je vmis ««iiiM) n'IiMe

aller lesT fi^re la guarre. Cepatilaiit «iian

troav« encore qnalqiiet-liiis 4mis laf hoîi,

dont la Bonbrë dimiatta ioi» les jiNRfi* fies

Tiîstaatfx vcotts des lodai ïïwoweA àipoêé

dam rUç dat la^os y des caBlès, des joules

pktaéM et des p«:drtx s les h^îm n'ont pn se

eretttCfr des Umètes^ les cai^as,qui sont des

oiseaux de passage, y ont peu resté; les jper-

diît ont ëgrieaMirt dîsparn > de sorte qn^l n'y

a en qna les ponles pii^a^ ^ui s'y. soî^t

aittltijj^îéea. Yen l'est de cette 4i^^ 41 ynume
petka piaioe im hant d'niilB me^ili^piat ifa'o^

affile la plaiaa des Coffiw^oik l'on Hrmu^e

an f;roa otsean bleu dont la eoa^ur ast fort

édi^nta. Il rassainbla «en pigeon vaanar: ^
fola É'arom^it y «t tonpnrs en «asant li» terra;

«sâs itnaarebe avec t^ia wêi<mm siiBprenaiijto;

les halHtanls^iie hû ^mt pmat j^9eor.e doimé

d'autre «om q^e celui û*mêemt khH : sa cbaîr

est as«ea boime^ sa couaerve longtemps.

Vers les meû da jnillet et d'aoûl , ^mps an-

quel règne l'èÂver , on t^oit descendre de^ mon-
tagnes une excèdegrt¥e^ oîs^li |fras^t d'wi

geèt e^ç^is^ qui ne se nourrît ^e dem et

de café aanvage. On le prend ordkairiaient en
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Ifli 'pMiant an COU un nœud couUiiit , attache

k ^e perche flexible et déliée y«t cet oiseau

est si peu farouche 9 que souvent il vient se re-

poser sur la perche fatale ou sur le bras,du

chasseur. Gomme il est fort gras 9 le moindre

coup Tabaty et lorsqu'il tombe à terre , il ne

^^eut pliis se relever. Cette manière de prendre

% grive ne doit pas vous étonner; jél*ai vu

prendre ainsi dans plusieurs endroits d*£u*

ro|)éy où les toiles sont cependant | fort en

La ehaûve-souris est Ici de la grosseur d'une

poule. Cet oiseau ne vit que de fruits et de

IgntmSi et c'est un mets fort commun dans

lié pays, l'avois de la ri^pugnance à enivre

Fexemple de ceux qui en mangeoient; mais

eti'avant goûté par surprise, j'en trouvai la

chair fort délicate. On n'a jamais vu dans cette

Ile ni serpents, ni reptiles veuimeux^ L'arai-

gnée ^insecte dan||erefux dans tout le reste de

la terré|^4|M^^HÉ^;tv0iitn^Jllle est communé-

nieiit|||^^P^M|BÉ|ir>â^im de pigeon , et sa

toil6liii^|É#lr'^bamitb»i, qu'on a regret de

il^^lP^l^la^^^ en oèuv>ie.. Vous serez

~^âli^!N|ilàiltiBnrprise , Madame ,
que le pays ne

'pitfdliise point ces reptiles venimeux dont

toute l*£ut?ope abonde. Mais je crois en avoir

àevtné la raison. J'ai ii^jk djt qu'en crcpsant
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à deux pieds de terre, on trouve le roe tout

calcinée ce qui empêche les lupins de grttter

là terre et de h*y faîte des trous , pourroit

bien aussi empêcher les serpenta, accoutumés

à vivre Sous terre , de s'y retirer. Quoi qu'il

en soit, l'He de Mascarin est'peut-être le seul

pays du monde où il est Certain qu'il ne s'en

trouve pas; car on ne doit pas prendre pour

un reptile, venimeux un certain lézard qui

mord ceux qui osent le toucher. Sja morsure,
' loin d'être mortelle, ne cause pas même la

moindre enflure. Je n'ai jamais vu cet animal,

mais la description qu'on m'en a faite, a beau-

coup piqué ma curiosité. On m'a dit qu'il avoit

des ailes, et que souvent il voloit d'arbres en

arbres comme nos cigales^ Il ressemble à «ms

lëzardfd'Europe , excepté qu'il est plus gros

et plus long, efque la couleur de son corps

est infinixttent plus éclatante et plus Variée.

On m'a assuré que sa tête étoit plate et percée

par le milieu, de manière qu'on pourroit y
passer un fil de fer sans l'offenser. Cet animal

est plus commun Tcrs îi partie du sud ; il y est

aussi plus gros et plus long : on prétend qu'il

s'y en trcmve d'un pied et demi de longueur.

Cette lie est couverte d'arbres de toute espèce.

Les plus beaux sont ceux qu'on appelle nattiers

ou bois do nattes , les ébéiiiers, dont le bois

'mm
Â
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fMMi«^odorîf/éraQte 4^eiijt Jtf^ $e ner^ an 4jé6ut

4«fc>tt4rai»fit9iir)« ra4otub ide^ viùsseiMix. J*y

•i «y» hemicoiip d'autres ailijpcs li'ii^e iiaq^teitr

^4*iiM|^QiM^iir pit»âif|eu«^ po^rroit

lnir« d#liés bdl«i ple^dl^^i dmii^Alt de vaif-

«aiii> 4ci p49iiipes» des papi^tteUit^t lontef «ortes

4^0»^r9gm M meauîferMy dont le commerce

«eroit facile «1 d*un grand reyjenu pour les

M^<i<><te$»^ U s*y trouve p^ d'arl^res fruU

^er«. he goyai^r et le bananier son^ites plufi

eommuaa. Il iestjrrai ip^e lei frnît» en i^»ntfort

aainar mai» à ja fin on s^isn lasse , i canff de

lenr Cxdiiur^ Le derniar de ces arbres e^t d'Mn

^rand.sevonrs poor lep fais&eanx; on le iço|ipe

^ar le fsed» et l'on ae sert du IripnÇf qi^i se

GOiiaerTe long-t|6inps vert | et qiri est plein

d'ipe ean douce et 6nl»tantiel| pour nourrir

les bestîanz qu'on embarquC' Les orangers et

4^ eitronniera produisent des fruits en abon-

danee^i et.cetie abondance est cause qu'on en

lait très peu de eas. Le tan^rin porte nn fruit

n noyau i «emblable à peu de cbose près à ce-

lui du palmier. Un autre petit jarbuste produit

une n<H8ette médicinale, dontl'usage cause des

vomissements douloureux et de violmits maux

4*estomac : on l'appelle jv^/toiz etInde,

pe tops ces arbrisseaux l^ cotonnier est le
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pliif ut9« ti h fliv^ p!fécim%;Mon îtuk e|t

htiUj, rléke et abpodtnl; et )e coton qu'il

produit <Ml le plus bl^HiC qui sjo^t ifm^leB Iniàt^,

Zn^n^ï^ y» mut «fpj&ce d'iM^re^qui égale car

it hautfi^p et pjftr m grjpss^iir les çhé^i lei

plud i|i||i0flati^^ et l|Bs plus aiyper^e» qj|f nnnf
ayons eo Afrop^* Il prod^uit m 'prwl^w|fp&^M

fleur hlancbàtjTie et m^ëUemii^^ y fort agr^ble i
ro4lorat; c'esjfc sur sa cime /fue les a^ej^es àéf

poseut l^rml^l y et elles le pi^iècriit à toijis le»

autres* » cauaç diip^um qu'il exb^ey et jdoal

il eiQba9i9i» toiHtt^oâ TOîjiioage.

Il ipie |ei9blc <|ue le teiraiu aeroit assez baj

yffs^blf^^ la mgne ; cepjcndiaiit on n*a pas en-

core esaaj^ d'y en planter S Oi^tre la bois-

«00 4e piel dont j'ai parlé , boisson ^ui est

forije ,et jenivrante 9 les bdiitants en composieiit

une anlre mec des cannes dbe aucre qu'ils apr

pilent ^^v|^9;$ior//i ; qnoiqioe bea^coi;^^» p)u9

douce, elle peut enivrer aussi; mais on prié-*

tend qMje rexcèi $i*m ç^t pas ai /nnest^ que te-

lai de la boisson de niiel. Celle-ci n'est plus

guère f^n usage qu^ parmi les n^atelots et les

pauvries gens qui n'ont pas de plantation; le

miel ne leur coàte que la peine d'aller le cher-

cher sur les arbres où les abeilles le déposent.

Vous m^ demanderez sans doute , Madame »

' On en a |»lBnlé depuis ^ et elle y a parfaitement
ï*«l»i.

'
^ ,

»

P'
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qiieileeit lacouleur deshnjlkttaiittde riie.ElIe

Tnrie selon lits familles. Lerlamilks mêmes sont

scarcnt composées de blancs, de noirs et de

métis; ce qui vient dcs^ différentes alliances

qu'elles ont faites. Les Français, qur, pour

échapper a la fureur des Indiens de Madagas-

car, s'étoiént sauvés avec leurs flemmes dans

Vile de'Mascarin, avoient des enfants d*un

teint basané; le vaisseau pirate, qui vint
y

échouer, étoit chargé d*esclaves noi'ri de l'un

iet de l'autre sexe. La nécessité de peupler Tlle

fit contracter de^ mariages entre tous ces in<>

connus ,
qui s'allièrent indistinctement les uns

avec les autres, et il en est résulté un mélange

liiKarre de couleurs qui surpend tous les étran-

gers. Cependant la cduleur brune est la plus

dominante; et s'il m'étoit permis de hasarder

iif^c conjecture, je serois porté a croire que

cela vient du grand nombre de matelots eu*

ropéens qui se sont établis dans l'Ile.

Mascarin est fertile; mais les peuples^ faute

de commerce, sont irnihcurenx au milieu dé

leur abondance; il leur faut une puissance

qui les soutienne, qui encourage, qui étende

leur commerce , et c'est ce qu'ils' n'ont pas de-

puis que la Compagnie semble les avoir aban-

donnés. Je n'examinerai point si Icsbrtiits qu'on

rép.ind sont fondés; le tein|^s qui dévoile tout
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en montrera un jour layérité ou la fausseté.

J'ai rhontieur d*étré, etc.

LETTRE

Du P. Ducros» mishionnairc do U GompagniiB do

Jean»» à M. l'abbé Ragtiet , directeur de la Com-

pagnie des Indei.

A Atiancoupan , près de Poodichery^

ce 17 octobre 1735.

MoifSIEVB,

La paix de iV. S*

Je me garderai bien de manquer à la parole

que je vous donnai, lorsqu'à mon départ

pour le» Indes, vous m'engageâtes a vous

communiquer mes réflexions sur ies pays par

où je passerois. Pouvois-je ne pns m'acquît ter

d*ùn devoir aussi essentiel, n'y eùt41 aucune

promesse de ma'part?

Par le choix, et sous la direction d'un des

plus grands prélats qu'ait jamais eus l'Eglise

de France, vous avez eu le bonheur , Mon-

sieur, de contribuer à rinslruction dé notre

'r'!'i
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jmiM 9<NHin|ue. Qiitlqtwloiii que nêm pur-

lions , avec les lumières de VéwAnpktf la iiou-

elle des beaux commeneements de son règne,

le eotn de la terre oànom sooinres ne lui est

pAs inconnu* Louis sait fi^er les état4 de chaque

couronne I
distiogner i«s rirages chrétiens,

d*aYec les rivages mores ou absolument ido-

Mtres4«t ces connoissanees si nécessaires à un

rm qtti a des sujets dass t^M ruÉîteiVi «ont

rheureux effet de vos leçons. I! «éI donc bien

juste que les découvertes et les obsei^ations

quie lions faîsôm dans Ims TOYa|^es vous re«

viennent ; vous en méritez le tribut.

Mais le petit hommage que jV le plaisir de

vous rendre est encore fondé sur d'autres mo-
tifs : une reconnoissasce sincère m'en fournit

de très pressants ; je suis peut-^tre le premier

missî^ana&re qui ait été hoaioré ée vos inslruc-

tioiii depuis qiué &aMaj^isté vous a chaîné des

affiûrés de k reUgba dans votre célèbre €om-

pagnlc. T^iis l«s dîseoârs que vous »e Untes

quasié je pris congé de vous, porloient un

caracAèi^ de ktmté dont l'impression ne s^ef-

facera jamais de mon coeur. Vous prévîtes les

fatigua que j'a^^is à essuyer dai^ la mission

du pinmate, vous mé les dépeignîtes; nisis

en «nérae temps vous m'animâtes à les sup-

^i*tfria^e jtoiunage, et voua m*^ sujggérètes



iDIflAUTBl Vt tVHimUtlf. 19

\ei mojon». Je profite à prêtent de cet exlior-

tationt tl pleinet de zîle et d'ainitiéi et je

lenidëjà que les difficultét «uxquellet vout

ii*afiez prière conmieftcenit è t'éîrenoair.

Je partie ém, port de Lortent le f t oetebre

1724» dans le ytissein de laCompiglileiip-

i^tlé ia Sjrré^è. M. le chevalier d'Albret, qui le

commanijoil y t*y fit I pour ainsi dire« adorer

pendant tont le yoja(j[e par ta douceur elad-

nircr per ta viglUiÂice et son extrême habi)et/6

jcUds TM de nayjfaer*

JUant arri?^ à Ca^i^i «près ayoîr touiXert

une tempête affreuse ^ kious trou?àmet cette

TiUe et toute TEipagne en pleurs. £He yenoit

de perdre lé roi Louis I**. It. Partjet, consul

de France» et plusieurs négociants de notre

nation 9 mt'euipgèreat à contribuer à la ma*
griificJeiXjCfe dit service qu'ils itoient dans le

dessein de faire pour ce prince; ils me char-

gèrent des emblèmes, des devise», des inscrip-

tions, en un mot, de toute rordonnante de la

pompe funèbre. Ce triste travail m'occupa

pendant tout ^ temps de la reîàche. Quoique

la douleur des Espagnols fàt vive, elle ëtoit

adoucie par la consolation qu'ils avoient de

revoir Philippe V sur le trdne. J'avois célébré

à Paris, par de» vers, sou abdication; mais

j*l^|^t^.étoigué ^lors dépenser que je dusses

;y..

{
i

m
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en moins de six mois, être témoin Ae son re*

tour à la couronne.
•

" '. .

*

Par zèle il consent à reprendre

Un empire quM sut quitter par piété :

Du trône par vertu nous le vîmes descendre:

Et par vertu^ l'y voilà remonté.

Dans toute notre traversée , depuis Cadix

jusqu'à nie de Fiance , il ne nous arriva nulle

aventure extraordinaire; et sans un phénomène

marin qni attira pendant quelque tenips notre

attention y nous n'eussions rien découvert de

singulier.

Le 6 février 1725 ^ a 24 degrés 5o minutes

de latitude méridionale, et à 20 degrés de

longitude, sur les deux heures après-midi,

nous vîmes sur l'eau une infinité de petites

pierres dispersées çà et là. Elles étoient de

couleur blanche, assez légères pour surnager,

assez fermes pour ne pas se fondre, mais assez

peu solides pour céder, lorsqu'avec la main on

vnuloit les rompre. Officiers, pilote, matelots,

tout le monde fut d'abord surpris à la vue de

ces pierres, et l'alarme succéda bientôt à la

surprise
,
parce que nous crûmes apercevoir

des brisans à un quart de lieue de nous. Si ces

brisaus avoient été aussi réels que les obser-

vateurs le préteudoienl , il y auroiteu d'autant
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pla.H de danger, que le vent que nous avions
^

en poupe nous y portolt avec beaucoup de

force; mais la .sonde nous calma ; on ne trouva

point de fond ; nulle apparence de rocher ne

parut; plus nous nous ayancions, plus la mer

se montroit unie , ce qui n*arrivc point dans

les lieux où elle cache des écueils. M. d*Âlbret,

iM. de la FarcUe, M. Okart et moi, nous aU

liâmes dans un canot à la découverte de la

source des pierres , et nous nous arrêtâmes en

on endroit où elles ctoient en plus grand

nombre qu'ailleurs. Nous en vîmes de grosses

comme la tête d'un bœuf, et cette mesure

[alloit en diminuant dans les autres jusqu'à

la petitesse des grains de gros sable. D'inter-

ratleen intervalle, nous en rencontrions des

)elotons comme si c'eût été de la neige; la

sonde ne nous apprit rirn y cette mer blanche

lembloit toujours être sans fond.

De retour au vaisseau, tout le monde rai-

tonna beaucoup sur la nature et Torlgine de

ces pierres. Nous en mimes au feu , nous en

|rempâmes dans Teau forte ; elles se maintinrent,

iur cette double épreuve, nous les déclarâmes

)ierres-ponces , el nous décidâmes que quelque

rolcan les vomissoit; nous osâmes même pla-

cer ce volcan dans les îles de Tristan d'A-

feugna , fondes sur ce que M. de la Feuillée

,

iw.

iVÂ
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qi^i comittaiidoit la ÉeMie ^ ùùÈê iiiifta

qà'ay^nr à^ùjé ces iles. Il y ^Yoît ^ u«e

ptué gt*aiiâé étendue dé mer thsir^éé de èit

pierres floUatites, qUè a*étoit celle que nous

atlôns traversée: nous étions kesnt trente

lietiies de ces fiés , ou environ.

Après ctiiq mois dix-Iitiit jours. depuiiinûtre

départ d^I^spngne; je ùi&pled à teirre à i*£le de

France, appelée cr-dèvant f'/2^ Maurice K

Elle est à Torient de llfâdaga^cacr j è ij^ degré

35 i^înuteé de latitude ihérldfoniile ,i et à %i

degrés 4? nxlnuics dé loiigîtude. Les cerfs,

les cabris 9 les cochons sauvages, lé^ Orangers,

lés eltçîynîeral, etc., s'y trouveiit el^ ài^éndaneé.

Cette itè a deux ports : le Port BotiN^onû

sud-est, et le Port Louis au nord-est. Le port

Boiîrbon est lé plus beau , sa largeur est d*une

Uéttè : frois passçs y introduièeiit âicQenient

les Tats^eaux , tàais lé vent , {#ès^u# toujours

contraire > leur en défend fa sortie. Au roifieu

de ce port, votre Coiiipagnîe à fait jeter lès

fondetnents d'une magnifique citadelle
,
qui est

déjà élevée jusqu'au premier cordon ,
par les

soins dé M. dé Nion, habit]C ingénieur* qu

comnuinâé pour elle dans l'île.'

L'Ile dé Praiïce charme , dé quelque c6(é

^ Par k traité ^ Paris de 1^4» les Anglais es
i

QUt conserva la propriétés \
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qa%ii l^eZiiBliiM : on y c^eoitwe pttfonl^
délicieux' payteg«s coupés de coltines » dett-

irièrtft, â« Talées» de prafartes §t de 1MS| éem
les affkree portât ée beaux frttils^ oa sont

propres pc^r ks eoAStractloiie,' et pottr les

ouvrages èe marqueterie. On y voit une infi-

nité de tourler^es qtti se laisseiit préfixe à la

maia, et de perroquets les uns verts, et ks
autres gris : quabé on en Ml erkr un , tous

Iss autres se ra^deut au cri > et F^i s'en saisit

très aiséinent. En aMant d'un port à Fautre)

trajet qut^t d'^iviroii quatorze lieues ^j'a^
mirai luie plaine appelée k Flat^ où la nature

semble avoir pris plaMr à réunir les objets les

plus agréabks. IKun côté sont des arbres frui-

tiers > de l'autre des bois d'ébêne. Ici des eaiix

vkeS) plas tofn ût vastes étangs; pour peu
que Tart aidât la nature ^ nul séjour li^àppro-

ckeroit de la beauté de cèlui-là. Au, ttiMtn de
cette pkiue, c»iupoît un détachement de sol-

dats français, qui furent ravis à'û^pcetiàté . dé
moi dos nouvelles de leur p^trtè. Je passai là

nuit avec eut; ils me racontèrent les dangers

auxquels ils étoient exposés Auit et j6nr> et

jepris de là occasion de les exhorter à se tenir

toujours en état de e6ii(ipai'oltre devant le sou-

T^aip Juge. Les esclaves réfugiés dans les

iQoutagnes
I el toujours prêts à fon^ mr eût.



a4- - LMTRES

leur causaient ces alarmes. Je fus extrêmement

touché du récit que me fit.un de ces soldats

,

qui ne rçspire encore ,
que parce qneces inhu-

mains le crurent mort des blessures dont ils

l'avoîent couvert. Le bras cassé , et le ventre

percé y soutenant d'une main ses entrailles, il

s*étoit traîné jusque sur un rocher pendant les

ténèbres de la nuit. De là, à la faveur de la

lumière que-répandoit un grand feu allumé par

les noirs fugitifs , il vit rôtir deux de ses ca-

marades, et Cette troupe barbare danser tout

autour avec des cris et des hurlements hor-

ribles. Ce malheureux ,
quoique estropié , ne

laisse pas de servir encore ^
lËtant arrivé au port Louis , j'eus la satis^

faction d'exercer les fonctions du ministère

apostolique. Le curé de ce port croyant avoir

de justes sujets de mécontentement , s*étoit re-

tiré dans Tile de Bourbon. Je le remplaçai

tant que je demeurai dans ce lieu; je dis des

messes de paroisse; je fis des instructions tan-

tôt à la garnison , et tantôt aux Noirs ; je con-

fessai , j'administrai les autres sacrements selon

les besoins 9 je remplis enfin, tous lés devoirs

curiaux. Cela me mit dans l'^occasion de con-

férer souvent avec les différents membres qui

<
' Ce soldat ayant repassé en France ', se présenta

à la Compagnie, qui lui accorda une pension viagère.
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compôiseirt cette espèce de coYonîè , et de cotUm

nôltre à À)nd ses besoins; ils seront grands

,

jnsctWà ce que la Compagnie des Indes hit ait

donné k forme qu'elfe doit avoir. La chasse et

là pèche y fôurnissenft les aSiments ordinaires
|

mais comine Tune et Faurre ne so^nt p^as tou«i

jours' égaléfnèfft heareâses 9 et que d'ailfeur)

rien né peut se conserver pour le lendemain,

on y jeûne souvent.

Si Vdn knlïfk ¥1h deFrance, si de nduvean^

habitant» y mettent quelque jour les terrés en

nienr, sli situation et I» comriiodité * de âes

ports la rénd^ut trèsine^ortàntèau commerce^

maïs il faut commencer par y rédah'e les ès^

chves ftigttifs, et exterminer les rats : car où
pottrroit appeler cette fie le royaume de» rats;

ott les vo^ en corps d*arnrée deseénidlré det

montagnes, griÉïper sur les rochers les plus

tstàfpès, se promener daus lé pays phitt/s'àt*»

ik^ipèt dans les marécages. Ih d^ôlèi^ tèiit

,

pHtfci|^lement la nuit : je les àî vus moi^inéllié

à rentrée de la nttit sortir en foule du, sein de

la ferre, comme des fourmi^, et porter là dé^

solution eh tous lieux ; rien n^échappe à leui'

dent. Le moyeft de dormir tranquillement attr

milieu de cette maudite engeance? Pouii^ «et

garantir de leurs insultes , on 8*enveloppe

comme des morts , et on tàcbfe de s*atcoutûmer



à les stfutîr sur soi trotter, sauter, se battre.

Au réveil, on se raconte mutuellemrnt les
il

morsures ^u*on en a essiiyé^St, Je comprends

cependant c(ue si l'Ile de Fnince étoit extrême-

ment peuplée
i
ces animaux nuisibles y drmî*

nueroient.de jonr en jour ; et ce qui le démon--

tire, c'est que Tlle de Bourbon en étoit autre-

fois aussi infestée , et qil*il y en a infiniment

moins aujourd'hui.

Les Nègres marrons ou fuyards , sopl d'au-

tres ennemis plus dangereux , mais dd^it il est

plus aisé de se défaire. Ce sont des esclaves

achetés à Madagascor, qui> après avoir déserté

les uns après les autres, se sont rassemblés

dsii^s les montagnes, et font de là de très

crueilies ^cursions sur leurs anciens maîtres.

Leur premier dessein fut de repasser dans leur

patrie, et l'on auroit mieux fait de favoriser

leur évasion
,
que de leur en 6lcr les moyens,

en brisant un canot qu'ils avoient construit

dans cette vue : its ne s'en iront pas maintenant

quand on le voudra. I/s se sont rendus redou-

tables à nos gens par leur ruse, leur hardiesse

et leur cruauté; et dès leU.'s premières irrup-

tions, ils ont conquis sur eux non seulement

des armes ^ mais aussi des négresses pour per-

pétuer leur race ; «h obéissent à un chef; le

'premier qu'ils ont eu fut tué dans un combat:



KDIFIANTES %T CUBllUSl-S. 27

blessé à mort, à la tête de sa troupe, il prit

une partie du cuir qui le çeignoit en guise Â'i

ceinturon, et ayant bouché sa plaie, il s'écarta

et .alla expirer entre deux rochers. Dix Fran-

çais périrent en cette rencontre; il mourut seul

de son c6ié. On lui troava la tète rasée , et

des pendants jd*oreille^ marque dé royauté

che^ ces peuples. Ij^ Compagnie des Indes doit

prendre des mesures sérieuses pour ramener

incessamment ces rebelles.

Les secours spirituels sont encore plus né-

cessaires dans l'ile de France
, que les tempo-

rels ; mais je suis bien sûr que vous ne négU«

gez rien , Monsieur, pour les luiprocurer abon-

damment ; et je dois présunrer que le zèle des

missionnaires de Saint -I^zarre que votre

Compagnie y entretient, se renouvellera , et ne

se ralentira jamais.

Je ne liie propose pas de vous entretenir fort

aii long de l'ile de Mascareigne où de Bour-

bon ; elle e»t trop conàuc. C'est un roc affreux

qui sort de la mer à ai degrés 5 minutes de

latitude méridionale, et à 77 degrés 42 mi-

nutes de longitude; mais ce roc n*est affreux

qu*cn dehors ; au dedans il est très riant et

très fertile. L'île de Bourbon , à ce que j'ai

appris d'un bon vieillard , nommé Ricbourgy

servit d'abord d'infirmerie pour les malades
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IrançaU die Madagascar ;, et cU Ijen «l'eiil

DU V^n reléguait U$ mutins. Le maaM^re des

Français dans .cette grande ile^ est )a cruelle

époque de notre éljd>l4sseinent soUde dans

celle-ci* E1II0 a )>Vus de quatce-vingis lieues de

circuit, et son diamètre est de vingt-cinq à

iringt-^huit lieues. Quoiqu cHe ne semble èlre

qu'un roc sourcilleux , elle est réellement di-

visée en trois parties qui forment comme trois

montagnes. Deux choses m*y ont pafu dignes

d'une attention particulière^ le yc^^au 9 et la

montagne de Salases* ^

Le volcan est la dme d'un mont figuré en

piiin de sacre. Au-de&sous du sommet , il y a

un contour creux 9 où, comme dans un large

bassin , Ifi volcan vomit des tprrents de mâche-

fer enfiammé* Le bassin étant une fois rempli,

cette matière en dégorge avec tant d'impétuo-

aité et d'abondance , qu'elle a forcé la mer à

ae retirer assez considérablement ; mais les

flots ri>gagnent insensiblement leur terrain. Le

•feu continuel qu,e celte montagne nourrit , se

liiit voir au voisinage presque toutes les nuiU,

et o^ase de temps en temps ,de petits tremble-

ments de terre, qui varient beaucoup quant

an lieu. C'est , pour ainsi paiicr, un feu am-

J;»ulant.

La montagne de ^ulases est au milieu de
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nie, et domine sur toutes cclli!«r ^ui l'environ*

ncnt. La \ioIence de la mer, ou telle autre

cause que vous voudrez, élève jusqu'à son

sommet, par des voies souterraines , une si

grande quantité d'eau , que les trois plus gran-

des rivières de Tile en sont formées. Ces ri-

vières se précipitent avec une extrême rapi-

dité , et font sur leur route un nombre prodi-

gieux de bruyantes cascades. Les autres ri-

vières sont aussi fort impétueuses, excepté celle

qui porte le nom de Sainte-Suzanne, qui est

assez tranquille ; mais elles ont leurs sources

ailleurs.

Les quartiers* de Sainte-Suzanne, de Saint-

Denis , et de Saint-Paul y sont les plus considé-

rables de riie, et les plus babités. A Sainte-

Suzanne, le terrain est cultivé jusqu'à la mer.

C'est principalement là que croit le tabac. Lei

pâturages sont excellents à Saint-Denis; de

nouveaux troupeaux y paissent. On culti^^e le

café au quartier de Saint-Paul. En général,

cette ile est si féconde, qu'elle est, pour ainsi

dire, inépuisable en rafraicliîsâements. Les bes-

tiaux et les volailles y multiplient à l'infini. La
terre n'y exige point de labour; il suffit d*y

répandre le blé et les autres semences. £Ile n'a

besoin d'aucun repos. Le riz , le maïs , les can-

nes à sucre v viennent successivement et sans

I."
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rel&dte. Tous Ici otseiiui tant bons à manger

dans cette ile, surfout les merles : il n'y natt

aticuA animal dangereux. Le poisson de ri-

vière y sent un peu la vase, mais celui de mer

est d*un go4t exquis. Le yin du pays est le suc

«xjirimé des cannes à sucre ; il est Iris agréable

à boire , après qu'il a fermenté trois ou quatre

jours dans les bouteilles. L'air y est en tout

temps si pur et si doux , et les eaux r sont si

saines , que les malade? qui y débarquent re-

couvrent en peu de jours leur santé. On pré-

tend qu'U n*y croit aucune plante qui ne soit

salutaire; malgré tout cela, on n*y a encore

trouvé tfucun remède pour la crampe, mal vif

et mortel , qni enlève très soudainement cens

à qui il arriva quelque froissement Ou lésion de

nerfs. Les liabitanis ont pour pasteurs des mis-

sionnaires de Saint-Lazare, prêtres d'upe vie

irréprochable ^ et qui s'acquittent de leurs

fonctions avec une régularité qui mérite votre

$pprobatiQi> et cdle de voire Compagnie.

Notre passage de celte ile à Pondichery a

£té aussi heureux que tout le reste du voyage.

Me voici donc dans le €arnate
;
je touche au

bord de la sainte carrière que le Ciel mé des-

tine. Que le progrès que la religion fait tous

les jours dans cette ville même, est encoura-

geant I II y a vingt-cinq ans qu'on ne voyoit
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à pondichery aUtuii Malabare chrétien , et ot

y eo compte aujourd'hui trois mille. J'y m
trouvé que dc{mia le ïi octobre 1724, jus-

qu'au 11 octobre i^aS, il s'est fait six ccnl un

baptêmes, de Ghoutres pour ]a plupart, c'est-

à-^dire, de ce qu'il y a de plus difficile à con-

venir. Voilà Touvrage d*un seul missionnaire,

le P. Turpjn. Il y a douse à treize ans que le

p. Bouchet li'avoit qu'un seul chrétien à Arian-

coupan; il y en a aujourd'hui près de quatre

cedts, et de grandes espérances de gagner

bientôt à Jésus-Christ plusieurs familles con-

•idérahjes par leurs cabtirs.

Jevoudrois pouvoir TOUS décrire ici lés saints

exercices qui se pratiquent dans le lien que je

viens denonimer, qui n'est qu'a une petite

lieue de Pondichery , et où nous avons une

belle église consacrée à Jésus-Christ^ sons Tia-

Yocation de sa saiilte Mère, pendant toute l'an-

née, il y a dans celte église un concours

édifiant de fidèles qui y viennent remplie les

devoirs du christianisme ; mab ce concours

devient presque immense pendant les huit

jours qui précèdent la fête de la Nativité

de la Sainle-Yierge. J'ai eu le bonheur cette

année de coopérer de mon mieux au salut

de ce grand nombre de fidèles français et

malabarès , et les exemples! touchants de

\U'-'

m
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piété dont j*Ai été témoin , m*ont spuTent at-

tendri jucqu*aux larmes.

La veille de la fête qui termine toujours U
neuvaine , la jeunesse malabare a représenté

cette année-ci I dans une tragédie, le Martyre

de sainte Jgnès. On a dans ces climats une

fureur extrême pour le théAtre. Les bons poètes

sont en grande vénération' ches ces peuples qui

n*ont rien de barbare. La poésie jouit dan»

rinde de la faveur des grands. Ils accordent s

ses nourrissons le palanquin | distinction très

honorable.

Le théâtre dressé dans une plaine près de

notre église ^ étoit vaste. Je n'y allai d'abord

que dans le dessein de n'y rester qu'un mo>

ment. Mais les acteurs surent m'attacher je ne

ant commtut; et j'y demeurai jusqu'à la fin

de la pièce avec mon interprète. Sûrement je

n'y vis ^wàtm règle* ni d'Âorace , ni de Boi-

ileauy mises en œuvre; mais je fus agréablement

surpris d'y remarquer des actes distingués , et

variés par des intermèdes , des scènes bien liées,

de rtoventioB dans les machines^^ beaucoui)

d'art dans la conduite de la pièce , du goût

,

et de la bienséance dans les habillements, delà

jtistesse dans les danses, et une musique fort

harmonieuse
, quoiqu'un peu bizarre. Les ac-

teurs faisoicnt pntx)Urc une'grande liberté, et
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beaucoup âe dignité dms lenr déclamalioii
;

auiii avoieut-iia été tirés d'ane eaate siipé^

rieure. Leur mémoire fut fidèle, il n'y avoit

point ii de «ouifleura. Ce qui m'édifia le plus,

c'eit que h pièce commença par uneprofeiaion

authentiquedu diriatianiame; et que dans tonte

la suite les dérisions , et les invectiTCS les plus

sanglantes contre les divinités du pays , ne fu-

rent point égurgnées. On en use de la sorte

dans les tragédies chrétiennes
, qu'on oppose

ici aux tragédies profanes des idolâtres , et

elles sont pour cette ruison un excellent moyen
de conyerston.

L'auditoire éloit au moins de vingt mille

âmes qui écoutoient dans un silence profond.

On a mb au jour le théâtre français , le théâtre

anglais
f
le théâtre italien , le théâtre espagnol.

Je lie désespère pas que quelqu'un n'y mette
aussi le théâtre indien. Le caractère qui ttis.-

tlngue le plus ce dernier, c'est Taction vive et

perpétuelle qui y règne > et Je soin qu'on y a

d'éviter dans les rôles les longueurs non entre-

coupées.

Je me tiens actuellement à Ariancoupan

parmi nos néophytes qui m'apprennent à bé-

gayer leur langue. Je m'y accoutume peu à

peu au genre de vie que les missionnaires sont

ohligéâ de suivre dans les terres ,
pour se ren-

ni

i

ë

14

'"il

.^:'^
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.. dre utiles au salut des âmes* Que la moisson

sejhbit grande, slt jtnoii beaucoup d'ouvriers!

Plus on s'éloigne des cotes ^ plus on trouve

de chrétiens. Je ne parlerai ici ni de Tàncien

Maduré, ni de Malssour» ou il y a des mil.

lions d'amcs qui adorent Jésus-Christ. Dans k

sculemission du Carnate , que les Jésuites fran*

çais ont fondée^ et qu'ils cultivent seuls de-

ptàs environ trente nps^ on a déjà élevé à la

gloire du vrai Dieu onze temples. £n^e la pre-

mière église qui est a Pineipondi^ jusqu'à la

dernière , il y a plus de cent lieues. Nous y

comptons huit à neuf mille dirétiens, partie

Chontrcs, partit Parias , et cette chrétienté

n*cst desservie que par quatre missionnaires,

eïicore n*y en a-t-il maintenantque trois; carie

P. Aubrr> qui résidoit a l'entrée de la mission,

vient de nous rejoindreVpour se rétjiblir d*une

maladie qui l'a mis à deux doigts de la mort.

Les PP. Gargan et Duchamp demeurent î

l'autre extrémité; et le P. le Gac, qui est supé-

rieur^ fait ^es excursions de Tun à l'autre houV;

pour voir, animer, régler tout, ainsi que dapi|

le reste de Tlnde. hes bra^ies sont nos pli

cruels ennemis, et nous ne pourrions résister

à leur fureur, si nous n'étions protégés , comme

nous le sommes, par le Nabab ou vive-roi à»

Carnate^ et par l<f Grand Mogol même, quia
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donné des ordres très £iToriit||es à la religion.

Je compte vous envoyer dans la suite Thistoire

de cette mission , et la carte du royaume.

Je suis avec respect, etc.

'i '.

LETTRE

JDu P* O^lmette > missionnaire de la Compagnie de

iéios, à M. le Marquis de Goetlogon, vide-ami-

ralde France.

A Ballabaram , dans le Gamate « le a8 sep-

tembre.ijSo.

MONilEUEy

Lapaix de N. S,

Lt respiect qui abrégea la lettre que j'eus

donneurde vous écrire rannéè dernière» iffjM^
\mt à donner fMTd^éteniJue à celle-ci, tj^

luque M. deOif1^S^y>nfclait€oniioltre vo-

^ùt, et rintérit que vous prenez ^ la prp-

fg^on de la foi dans ces terres badbares.

ivastesmers qui nous séparent de la France,

[ont fait moins sentir , durant six mois de

y '

'imEBBw
'^'jy^^

i^n
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"f'^'i^^'i
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.'v^flnli

-^mk
' ^^mSBÊ
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ii«v|pÉDn^ l'éMgâemeiil ât Vtéàû, cpie \ts

immwê 0. leé&mmercedeiat nit&ade iii*en font

tous le» JQJtti^jf âpereetoir ^e'esl|m]* plui d'une

néK>ii que les prcoiiifi Eiit<^[ié«nt qui l'ont

reconnue, ont pu Fappeler le nouveau Monde,

pufftqo'en e£fel toutjp est nooTeau, k terre,

Tair, les saisons, les mœurs, la couleur des

hjomnies, les lois>.ls^f#f2||ii^ et |put ce qui

peut mettre de, la dilTérence entrf des nations

qiiecpMil^ii#l»s6^s oiit séfioré^ êiltm com-

naiÉÉe^me. àMilé^^tmétlè^^é^ tour

pour les peuples de Tlnde un moiidie nouveau,

av^O Ctutant, pllis % vra^iei»JMfM»ee que le

système de la pluralUé dii^t sooiidt» leur est

familier , non pas raisonné et embelli , tel

qu'on le voit dans Touvrage de M. dé Fonte-

nelle; mais brut, jeté au ha^A è¥iéçu sans

exanaen sur la seule foi de leurs traditions.' £h!

qu*iroient cbercLerks Itt^sns éùtstiées mondes

ima|[i|iaires , eux qui ne connpissent pas celui-

df €#r li gé^l^apiàiè âë^HèiiEté ne^ j^Ée ^
jià^^ày ^îà<s îf^rà téî^i éfié àé cùnnot

di k^^ au nétdMàÉQàr ffVL^, àé^aij^ lé Càu*

c|sl^ j«9^ nie àéCèféà, ^eft^ 6^st guèr^

RiaiiilfoiNfêf à foèéiéei^t i idif^fi qu'ils^ soi

ét^ii|«i(|^^j^fp^is dé voiif iéê ànt^i^
ne $0i piimtÈiéà i^kiiê miÉlMn ^ c&)((^t

pays )(](4% iionéiieiit , <;^ au-delà â'es^ueti"
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ne pcnsoient pas qu*il y eût des terres habitées.

Comme ils se trouvent placés au milieu des dif-

férents pays qu'ils connoissént, que Içs sciences

ont de tout temps fleuri parmi eux et qu'ils ont

en de grands rois, Tlndc dans leur esprit est

la reine des nations; leur caste, d'une origine

divine, et les autres hommes comparés à eux

ne sont que des barbares. Les Mores qui sont

leurs maîtres , n*ont pu, dans Tespace de plu-

sieurs siècles , se tirer du dernier étage où ils

les ont placés, et toute la politesse, le courage,

les arts et les sciences d'Europe n'ont pas pu

de même donner à nos colonies le relief que

la naissance donne aux conditions les plus

médiocres parmi eux. Il n'est point de nation

qui ne se préfère volontiers à toutes les autres.

Mais parmi nous, l'équité modère la présomp-

tion , et le commerce entretient l'égalité. Ici rien

ne se trouve de niveau. Il n'y a de la noblesse

que pour eux , de la politesse, de l'esprit, des

sciences que chez eux. Il est vrai que le long

des côtes, le temps a pu adoucir leur fierté :

mais au milieu des terres, notre couleur peut

à peine encore s'y défendre de l'opprobre. Si

les fidèles souffrent de la pnrtdes gentils , c'est

souvent moins parce que c'est la religion chré-

tienne qu'ils ont embrassée ,
que parce que

c'est la nôtre. Si la haine de la vérité qui dé-

XXII. a

i
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créditç leurs erreurs et dégrade leurs dieux,

eti èil 'té motif, comme dans les persécutions

générales, les en(;agements ^e les néophytes

ont pHi avec nous en sont ordinairement le

prétexté f et c'est sur ce principal grief
( qu'on

peiit appeler le zèle des castes) autant que

pai^ la jalousie du cultç idolàtrique, que les

clirélietts sont bannis deleurs villes , privés de

lettrs emplois, et ce qui est peut-élre ici la plus

dai^erense de toutes les épreuves, déclarés

déchus de leur caste. De sorte que n'pus pou-

vons dire, avec autant de vérités que sain|

Paul : Tanquam purgaménta hujusmundifuç"

tisumus. Cette ville a donné plus d'une scène

en mal'ire de persécutions
; je ne faisois qu'en-

trer dans la mission lorsque la dernière s'est

élevée. ^

ItaQabaramy capitale de la principauté de

son f^om, ^st par les t3 degrés %^ minutes, lati-

tudenord observée, et 9 de longitude estimée.

Cette ville considérable par ^lle-méme, l'est

eucore plus par le siège qu'elle soutint il y

a yi^t ans coutre toutes les forces du roi de

^|i|sipur , et par la défaite d'une armée de

^wbX mille hommes, ce qui termina leur dlf-

fi|fpei|4. C'est sous le prince qui soutint ce sié^e,

que not|^ ayons fait cet étid>lissen^eut. A peine

(^t-^ m<^1'i <)u'oii solUcit^ vivement son suc-

cesse

Il cal

plaUi

pèret

préjui

l'Inde

Ilyct

et enii

Lepèi

sion, ]

r^ncie

tiens q
prince

bois da

la consi

ion,^

riter r<

qui s'e

posscss

sesniii

prit(|el

bf^rmj

jours

ayoit c^

l'autre

aèrent I

contre

réussit
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cesseur de détruire réglîsc eUde nous perdre.

Il calnia Forage par sa réponse : A Dieu ne

plaise f dit-il, queféteigne la lampe que mon
pèreaalluméeIhe frère a succédé à celuî-ct $itt

préjucjîce du fils ^ ce qui n*e9t pas rare dans

rinde. Son état est plus fioris^àut que jamais.

Il y compte plusieurs, tant villes que citadelles,

et entretient une armée de vingt mille hommes.

Lç père supérieur, qui avoit soin de cette mis*

sion , bàlbsoit une nouvelle église ^ parce que

r^ncienne lie pouvoit plus contenir les chré-

tiens qui s'y rendoient aux grandes ifî^tcs. Le

prince avoit donné permission découper le

bois 4ans ses forêts , et Touvrage s'avançott , à

la coosol^^io'' ^^s fidèles et à la gloire de la re-

ligion* Tant de prospérités ne pouvoîent qu'ir-

riter rennemi commun du salut des homme^^

qui s*est mi# depuis plusieurs siècles eu

posscssiou de l*X|^de par ridolïtcie. Il inspira

ses ministres % anieuta les peuples , souffla Te^-

prit4e séditioii parjoiiles troupes, fit chanpelèr

l^^rmeté du prince , çt dispersa dans peu ae

jours le troiipçau que le père de famille n(|^s

ayoit confié. Trois choses arrivée! l*^e sur

l'autre préparèrent à cet événement , et ^llû-

aièrent peu à peu Tincendie* Un honime aigri

contre son beau-père par un procès qui ùe

réussissoit pa9 à sçn gré, le déféra Ç(M gP^Fgn

*' 1



40 L£TTA£»

du prince comme cbrëtien , et
,
profitiifit de la

connolssance qu*ii avoit de notre culte et de

nos liaisons avec l'Europe, lui dit que les

chrétiens traitent de démons les dieux du pays,

et que ceux qui sont \enus porter celte reli»

gion dans Tlnde^ ne sont que des Pranguis.

La dernière accusation est aussi décisive pour

nous attirer le plus grand mcptisy que la pre-

mière Test pour exciter la haiue des prêtres

gentils. :

Prangui est le nom que les Indiens donnè-

fent d*abord aux Portugais, et par lequel cenx

qui n'ont pas d'idée des différentes nations qui

composent nos colonies , désigi^ent assez com-

nuinément les Européens : quelques-uns font

venir ce mot de Para^Angtn, qui signifie dans

la langue du pays, kabit étranger* Il parolt

plus Traisembjable que c'est le mot de Fran-

guiy que les Indiens, qui n'ont point la lettre F,

prononcent à l'ordinaire par un P. Qu'ainsi ce

mot Prangui n'est autre chose que le non

qu'on donné ^ux Européens à Gonstantinople,

et qu'apparemment ce sont lesMores qui l'ont

introduit ici.
"

Le gourou du prince, animé déjà par ses

perles contré la loi chrétienne, et voyant di-

minuer tous les jours le tribut qu'il lève sur

ses disciples, saiât nusvitôt cette occasion de
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ruiner Touvrage de Dieu. Les dasseris, sectai*

resdeVistnou comme lui, ne lui manquèrent

pas au besoin. Ils nlloient au son de leur tam-

bour ou de leur cor irriter la populace , et

s'assembloient eux - môuir . tumultuairement

poar intimider les esprits. Mais comme sans

i*-.mée ils ne pouvoient se promettre de suc-

cès, ilsn*oubli«rent rien pour la mettre de leur

côté. Elle étoit déjà ébranlée, lorsqu'un se-

cond événement la détermina. Un soldat denit-

fou, soit de lui-même, soit par une instigation

étrangère , Tint un soir, au temps de la prière,

dans l'église où le P. Duchamp, missionnaire

,

et quelques fidèles étoient assemblés. Il avoit

le poignard a la main ^ dont il donna contré

1rs murailles, et s'avançant yers l'autel, il

frapi>a à coups redoublés sur le bahistre. On
le fit retirer. Le missionnaire

,
qui, étant tourné

tversPaiHe}, ne s'étoitaperçu de rien , le trouva

au premier détour près de la porte de l'église.

Lepbignfrd, qui brilloitdans les ténèbres, le

[fit douter de sou dessein. Mais les domestiques

\û les chrétiens qui accoururent, le chassèrent,

lomnie ii^s le suivirent jusque dan^ la ville où
^Is vouloient aller porter leurs plaintes , le sol-

iat prit une pique , et en blessa légèrement le

:atéchiste à l'épaule. Celui-ci s'en crut plus au-

torisé à porter^ plainte , et le fit saris consul-
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ter le missionnaire. Le spldat fut chas»ë du

service, mais l'armée aigrie déjà par le gourou

du prince et par ses suppôts , se crut offensée

dans la personne du soldat , de sorte que tout

parut s*unir contre nous. On avoit déjà voulu

intéresser le prince par des raisons d'état. G*é-

toit , disoit-on , une forteresse que nous bâ-

tissions. Il envoya sur les lieux, et ayant appris

qu'il n*étoit question que des murailles de Té*

glise, dont les fondements et le muir à demi-

hauteur d*hoii|me étoient de pierres y afin de

raffermir contre les pluies , il fut content , et

nous fit dire de bâtir le reste e«i terre. C'est

ce que nous fîmes , et sans rien changer au

dessin de la construction de notre église» il. fût

convaincu de notre obéii^sance. On avoit laissé

quelques piquets sur le l^aut du toit pour y

mettre une croix et quelqi|*ai|tre léger orne-

ment* Nos ennemis en firent encore ombrage

au prince. C'étoient, disoient ils ^ 4^ vases

d'or que nous voulions y mettre. Le prince

nous fit dire d'abattre les piquets , et ils furent

abattus. Le prince paroîssoit aux ennemis de

la loi chrétienne avoir trop d'équité et de mo-

dération. Cf'ayaiil pu venir à bout de fairjC

détruire l'église » ils crurent y réussir en atta-

quant la personne du mis&ionnaire. £t c'est ici

la troisième cause de la persécution.
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Un gentil ^ qui faisolt semblant de prendre

goût aax vérités de la religion , yenok assez

fréquemment voir le missionnaire. Comme nos

chambres sont à rcz de chaussée^ à In manière

des Indiens , un jour que le père lai parloit

à la fenêtre , il laissa tomber adroitement son

petit sac dauH la chambre. Le missionnaire, qui

crut voir en cela plus de surprise que de des-

sein , le lui remit entre les mains. Le gentil

revint un autre jour, et sans que personne a*en

aperçût , il cache sa bourse ou son petit sac

dans Touverture qui est entre la muraille et le

toit,et^sé retire. Peu de jours après il prend le

catéchiste à partie]^ et redemande son sac avec

trente pièces d'or qui^étoîent, disoit-il, dans sa

bourse.Aumot de pièces d'or, le catéchiste s'a-

perçut de la friponnerie du gentil, et sans recon-

noitre le sac, il luirépondit que ne l'ayant confié

àpersonne, il n*Cn devoitdemandercompte qu'à

soi-même. Le gentil se mit alors à se plaindre,

à crier, à faire retentir toute la ville de la ca-

lomnie, fi'affaire fut portée au palais : comme
on y connoît notre désintéressement, et que

la plupart 4^entr*euii; le donnent pour exemple

à leurs gouroux , on n'avoit garde de nous

croire capables d'un larcin. Le calomniateur,

désespéré de voir son stratagème inutile, se jette

et se rouie par terre eu présence du prince

,
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comme si une espèce de folie lui avoit troublé

l'esprit, et quil eût senti de vives douleurs.

En même temps le père du prétendu fou se

pl«'iint que le missionnaire a ensorcelé son fils

par des oranges qu*il lui a données. Un des

princes qui étoit là présent, découvit le stra-

tagème : «Aujourd'hui môme, dit-il, j'ai

M mangé des fruits du jardin des pères , et

» je me porte bien. Que veut dire cet in<

» sensé ?»

Plus on trouvoit de tranquillité nu paLiis

,

plus le feu s'ailumoit dans la ville. Le nombre

des dasseris croissoit de jour en jour par l'ar-

rivée de ceux que le bruit du tumulte et les

lettres du gourou appeloient à la poursuite

de la cause commune. Le P. Duchnmp et le

P. Dàcros, qui étoient alors dans l'église , ap-

prehotent à tout moment qu'on étoit sur le

point' de la' détruire : les faux frères venoient

donner des conseils timides; les soldats y pa-

roissbient pa^r troupes , et les dasseris assem-

blé$ en grand nombre s'avançoient les armes

à la main au son de leur tambour et de leur

cor, pour venir abattre notrç église. Ils furent

arrêtés à la porte de la ville par ordre du

prince, à qui ces voies séditieuses déplnisoient

d'autant plus, qu'on n*ignoroit pas qu'un mis-

sionnaire de Maduré fut, il y a quelque temps,
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si téurmenlé dans une émeute de dasseris »

qu'il mourut peu de jours après de ses bles-

5uret« Cependant le prince parut enfin se ren-

dre , et nous fit prier de nous retirer. Ses of-

ficiers Tinrent porter cette parole, escortés

d'une multitude de soldats qui remplirent la

cour de la maison et de l'église. Le P. Du«
champ répondit qu*n ne pouvoit se retirer,

nipournotire honneur, puisque nous étions

accusés, ni pour celui du prince, à qui Vé^

meute du pçuple et de l'armée faisoit violence,

et qui ne nous donnoit ce conseil que parce

qu'il craignbît pour nous. On fit encore di-

verses propositions, et Ton pressa plus que

jamais les pères de ne retirer. Comme on ne

gagnoit rien
,
quelqu'un , à ce qu'on rapporte,

dit an grand prévôt : <c Que ne lui fàites-ycms

I sauter la tête?» Cependant le père n'enten-

dit pas ces paroles, et il ne croit pas qu'on

doive absolument y ajouter foi.

Il arriva par une suite inévitable de la per-

|Sécution suscitée contre l6 missionnaire
, que

l'orage tomba sur les chrétiens, hes dasseris se

réunissoient hors de la ville pour faire parade

de leur nombre et de leurs forces, tandis que

Irun d'entre eux^ la clochetteàla ma:n,acheiroit

[d'ameuter la populace contre les fidèles. C'est

alors que , soit par Tordre du prince qui crai-
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gDoit cet mouTementt populaives , toU piree

qu'il, les faToritoit sous maîiiy on publia dans

la irilloy à son de trompe , la dèstilution des

emplois et Tenii de tous les chrétiens ; on

les déclara infâmes et déchus de lenr caste

,

avec défense à tous les ouvriers et artisans de

les servir ; on jeta de la bouc dans lenr mai-

son f et on n'oublia rien pour les couvrir

d'opprobres. Ce que la capitale venoît de faire,

les villes du second ordre et les villaf^s le firent

k son exemple. Quoique, généralement parlant,

rindien soit timide et aime U vie , je ne sais li

la mort seroit pour enx une épreuve plus dif-

ficile; car 9 sans parler de la caste y dont ils sont

extrêmement jaloux^ la lamine désoloit le

pays f et c'étott les condamner à mourir leBt^

ment de misère.

Pour peu qu'on connoisse l'Inde et l'esprit

asisitique, on ne sera pas plus surpris de v<Mr

des chutes en une conjonctinre pareille , que de

voir Israël se coavonner de fleura aux féte^de

Bacchus, sous la persécuttoa des rois de Sjrrie.

Jérusalem opposa les Maohabées au torrent de

brséductionJe n'oielenrcomparer la générosité

de plusieurs de nos chrétiens qui ont tout qeitléi

patrie , emploi , caste, fortnne, puisqu'il ne

s'est point agi de répandre leur sang. Mais

Dieu a partout ses âmes choisies^ et Ballabaram
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n*cn a pas manqué dans cet temps àê tribiila-

lions. Trois frères
,

qui ayoicnt quitté leurs

biens et leur patrie durant la persécution de
Devandapallé » perdirent de nouveaii ce qui

leur donnoit de quoi vivre. L'un d'euXyiiommé

Paulf en a depuis reçu la récompense. Je ne

me souviens pas d'avoir vu mourir personne

avec autant de diSsir et plus d'assurance de

l'autre vie , qu'il en a fait parottre. Quelques

Brames ont paru sans rougir dans les assem-

blés où on les exterminoit de la caste, comme
les Juifs bannissoient les premiers chrétiens de

la synagogue y et ce n'est qu'avec peine que ces

Brames ont obtenu dans là suite d'être réha-

bilités. Un Goila, chef de caste dans le pays de

Ballabaram et au delà, soutint avec fermeté

une pareille épreuve. Le chef d'un village fut

réduit , en quittant sa patrie et son rang » à

gagner sa vie en coupant des fagots dans la

forêt, et a conservé jusqu'à la mort , à la fa-

veur de la pauvreté qu'il a choisie , toute la

pureté de sa foi» Le Maihan , ou le li«u • de

la résidence que le père supérieur de la SHS-

sion bàtissoit alors à Yencatiguiry, capitale

de la principauté de ce nom y en recueillit

plusieurs] qui y ont formé une cborétienté de

confesseurs de Jésus-Christ : plusieurs^ allèrent

chercher de l'emploi chez les princes voisins.

\
.1,1

à
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Le reste, à la réserve de^ceiix qui sont toin-

b^> se 'Sont dispersés en différents pays, Dieu

IVyànt peut-étie permis , pour réfifindre en

des tieiix où il n-êst pas cotami, là vérité de sa

d<icti*lnte et la §^tbire de son nom. Qoant à

ceu^qtii ont témoigné de la foiblessé > on peut

dire que pluf^ieurs ont plutôt craint de pârot-

tr^ ehréliens ,
qu'ils n'ont cessé de l'être

;

telles Sont la plU])àrt 'deâ fcinities 'auxquelles

oifn'a'eii guère à rcproelicr d'avoir pris aucun

signe de gentil i té. Il a été question \pour les

hommes de se m.'irqucr le front avec de' la lerre

bianché oïidu vermillon, comme presque tous

ceux qui vivent à la solde d(i prince ou ([ui ont

derciitploi : ces sortes de marques n'étant pas

exemptes de superstition, nous ne les souffrons

pas^ aux chrétiens. A cela prè», l'idoîàirie n'a

pà$ été leifr crime; la promptitude d«i repen-

tir a fait cdnnbîire qu'ih n'avoicnt pas commfs

cette flaulé sans remords. Mais peul-ôirC ferois-

je mieux d'oublier ces fotbics néophytesi

qui
,
pour atoir rougi de l'Évangile au temps

'de la' tentation, sont indignes de toute ex-

GUSC'.
r » * •

Sur ces entrefaites , le père supérieur, qui

sepressoit de finir l'église de Vencatiguiry,

arriva pour ^soulager les a>itrçs missionnaires.

Il y eut entre les trois pères un combat de gé-
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néroslté, à qulx^^teroU (lour voir la fia de C0t

orage. La déférence pour le SMpérteur le ter-

mina. Il re»ta seul, et le» pères allèrent prenr-

dre soin des autres églises. Quoique lesattro%

pements ne fus«»ent plus les mêmes, et que le,

feu parût amorti, çn parloit encore de vemi^^

massacrer le missionnaire*, jusqu'à désigner

pour cela un jour que le prince devoit aller à

la campagne. Les meobies deTéglise, les livres

et les autres effets avoient été la plupart trans*^

partes ailleurs, et on se prcparoit à tout cvé-

iienient. Grâce à Dieu, le calme revint^ et notre

église est plus affermie que jamais.

Une maladie populaire, dont Dieu a affligé

cette ville , a été regardée du peuple et des

graiids comme une punition de la persécution

laite aux chrétiens. Dans le fortf d'une affiictioii

si géjiérale, un dasseri vint, a l'église : « C'est

upour cette église, dtt>il, qu'pn a voulu ren-

» verser, que Dieu nous punit. Miiis la ville

» périra , et l'église subsistera. » En même temp^

il mit de la terre dans sa bouche pour marquer

sa douleur, et se retira. %^ -
. :

La disette générale qui dura près de trois

ans, et divers événements qui suiviren| de près

cette persécution , persuadèrent encore davan-

tage que le Ciel étoit irnté,et vengeoit sii qa^se.

Un Brame des plu& 9iMi|iés contre les chréttçqs^

^1

*»
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iBëiirttt et lut tnadgc dcfs chiens , ce qa\ paase

pêér la dernière iiifaniieddnsm caste» où l'on a

mtéénHinié de brûler les cadavres. Le gourou

dti prince fit une perte considérable dans sa

llniiHe. Un chrétien qui avoit été catéclilsie , et

^if* la corruption des mceurs, plus que toute

entre chose» avoit £ait apostasier » se ilféla de

sorcellerie; nu chef dé village, qne le démon

foormeiitoit , attribuant cette possession à qiiel^

qne sortilège lefit^rier de Tefi délintrer. Celiù-

èl le promit, et s'étant transporté avec tonte sa

famille dans le village du possédév H se mit en

devoir de chasser le démon. Le dém^^ s>rtit

en etht au corps au possédé, mais i^ :itf{it

(fÊé pinir entrer dans celui de l'exorciste ^ qui
^

Éffns Témomenf mén»e , s'écria d'un air effaré :

«r 3'ài réussi , mais il m'en coûte la vie. » Pea

après il perdit tonte connoîssance : après avoir

demeuré trois jours en cet état^il eitpira. Mal-

gré l'horreur qu'ont les Indiens, plus que

tentes les autres nations , de laisser un cada-

vre dans le vtHage , ils furent si effrayés que

personne n'osa en a^rocher t ainsi le cadavre

resta àmm jonrs sans sépiârlttire. Enfin les deux

femmesqu^ entretenoit , ^^Inrent, à force de

pHèr^, qtt'otir crètisftt une fossé , oit elles di-

rent <^Itgées de le porter elles-mêmes. Le len-

demain on trouva le corps déterré, 4ont la



cher éîàh an pièces , et les membres àispenêê

de toc» cètésw

Pttii<fiie je parle de po9se«»tOTi du démoii

,

i^joifidrâî au fait que je Tiens de réppofter un
él^iÉeiit siog^lîer dans le tnêmc g«nré^ qui

s^éil^passé tout récenifiieiit dans \â lÉission de

MÉdiiré. Je Tai «ippits du missionn»îre qui m*ë

snccéâé âam l'églièè de Pottchprtqntrf > et iffà

a TU i'bomme doilt il est question.

Les Danois étalais a Trinquebâr , sur la côte

de Coromandel , ont des ministres luthériens

entretenus par le roi de Dàneraaték, pour

perrertîr les nouteaùx fidèles. Au moyen
d'âne imprimerie qu'on leur a envoyée, îls ont

donné une édition du nouveau Testament eif

malabàre, aTee quelques autres K^res de lèu#^

cdmposition. Les miAstonnâires n*ont pas liian-

qaéd'en donneraux fidèles lepréserTàttf, Solt cffi

excommuniant er brûfant publiquement lenom'

de ceux qui se sont laissés séffuire jféûÊêmt le

P. Béscbi , ita^n , a fait fil dernière fête de Pâ-

ques en présence dé dix mille ckrétiens ; soit

en réfutant par de savants écrits les erreurs des

hérétiques y comme le même missionnaire les

a réfutées en babile tbéc^egien, et en maître de

la langue 9 qu'il possède mîenx que la plupart

des Indiens. La difficulté de multiplier les livres

par récriture à la main , n'est pas un petit ob-
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slade à notre zèle; mais nos fonds ne nous don-

nenl^pas de quoi faire les ç)épemi#s de Timpres-

sîon. Parmi ceux que la séduction ftn Tintérét

avoit entraînés dans le parti;hérétique, un hoip-

me arec sa femme alla voir un exprcisf^f qui

se faisoit par des gentils dans la ville 49^ Tan^

jaopr; le 4^mon sortant du corps de ce||i»s»é-

dé y entra dans celui de la femme bérél^e.

L'exorciste en fut trè%9urpris , et en demanda

la raison au malin esprit. « Cest , répondit-il

,

• que celle-ci ebl tnon bien de même que Tau-

» tre. » Le mari, effrayé de l'aventure , recon«

nut son égarement , et touché d*un vif repen-

tir, il conduisit sa femme à notre égli&e A'J&la-

courichiy où prosterné à terre et fondant en

larmes, il demanda pardon à Dieu de sa faute;

après quoi il prit de cette mémelerrc détrem-

pée de ses pleurs, et i'jiyant mise sur la tète

de sa femme avec une foi vive, elle fut dans le

moment délivrée de la possession du démon.

CVst un fait public et constant (i).

_ Tandis que le missionnaire , qui étoit venu

d*£laGourichi , me faisoit le récit de cet événe-

'Ifo'us avons cru deroir conéorver ces récits de

liossessions , et pai-ce qu'ils sont rapportés avec dei>

preuves qui no permettent pas d'en douter , et parce

qu'on en trouve heaucoup d'exemples dans l'JSvan'

gile et dans l'Histoire ecclésiastique.
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ment , une perscciition (^ui s*étoit élevée à

à Trichirapali , mettoLt toute la mission du Ma*
diiré en danger. Un homme du palais , Modely

de caste, et substitut du Dala\>ai^ ou général

des troupes; alla un jour avec des soldats dans

un village de chrétiens pour y brûler Tégltse.

Je ne me rappelle pas re qui Tempéchà d*y

mettre le feu, comme il Tavoit résolu. Mab ,

pour ne pas s'en retourner en vain, il se sai-

sit du catéchiste , le maltraita cruellement , et le

chargea de fcrS. Peu de jours après, quelques

dames s*étant intéressées'dans cette affaire , le

catéchiste fut mis en liberté. Cette démarche du'

Modely n'étoit rien moins qu'une colère pas-

sagère : on vit bientôt que c'étoit le fruit du
dessein que le Dalavai avoit pris avec lui , dé

renverser la religion chrétienne dans le royau-

me de Trichirapali.- Car, peu de tèmps-après
,

il brûla un village to lit chrétien , avec Tëglibe

qui y étoit bâtie. Une petite fille pérît dans l'in-

cendie. Ceux dont il se saisit, après bien de

mauvais traitements, eurent les oreilles coti*-

pées. On enleva de l'église la statue de sainte

Barbe, que le Moûely fit suspendre à la porte

de la ville de Trichirapali , pour en faire un

sujet d'opprobre à notre sainte religion. Après-

qu'elle y eut été exposée quelques jours, uu
Brame , favori du Roi ,

prit notre parti , mit à

'm
1,1
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i'alnri des outrages de la populace Timage de

la Sainte, et fit craindre aux auteurs de cette

Tiolence son pouvoir sur l'esprit du prince.

liC salut nous est donc venu d'où nous ne Tat-

tendîons pas.. Rien n'est ici plus contraire à la

religion que la caste des Brames. Ce sont eux

^ui séduisent. l'Inde, et qui inspirent à tous

ces peuples la haine du nom clirétien. Pour un

qui nous tend la main, il s'en trou^re mille qui

BOUS eussent volontiers poussés dans le préci«

pice. Par qui a-t*il pu être inspiré de nous

défondre, sinon par la miséricorde de celui

qui conduit aux portes de la mort, et nous en

sfmène? Qui deduçit ad portas rnortis et re-

ducit.

X>es ehosesen étoieni là, lorsque je reçus des

lettres, par leiquellesnos pères recouroient

à la protection dii Nabab, ayant peine à croire

que ramitié d'un Brame put être de longue

\ dnrée »€( tout étant à craindre , si quelque in-

t^ât temporel Tunissoit à no£( ennemis. Je me

rendis pour ce sujet à Velour , où le P. kvr

bert* missionnaire de Carvepondy , se rencon-

tra a e moi. Le sujet qui l'amenoit étoit une

auti^e persécution qui conccmoit son église.

Comiiie il n'est personne dans la, mission qai

iipt auf ant de rappori et d'accès que lui auprès

des seigneurs mores, je i^emis entre ses mains
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raffaire de Tirouchinnapallé
, pour laquelle il

oublia le ittjet qui l'amenott , et ne penia à son

église particalière, que lortqn'il ent obtenu les

lettres dont la mission du sud aroit besoin.

Car?epondy est la première église que Un
fondateurs de la mission du Carnate ont bâtie.

Gomme elle est dans :« terrain qui dépend

des Brantes ,
quoique sujet an Nabab , elle est

,

plus que tonte autre église » exposée à leur per*

sécutioB. Ils n'ont cessé depuis trente ans d'in^

qniéter les missionnaires, et bien qu'ils en aient

été punis quelquefois par les Mores , seigneurs

àê cette eontrée; comme ils n*ont pas cessé

d*étre les ministres de Satan , ils n'ont jamais

perdu de vue le dessein de ruiner et notre

église el la cbrétienté qui en dépeiid.

Cette dernière anné*e, un Reddi , eréatore

dn gouyernent d'Outremalour , ayant eu en

dief le village de Carvepondy , vint rendre ti-

site au missionnaire. Gomme il parut à la porté

de la chambre avec ses Brames , sans se faire

annoncer :« Vous me faites honneur, leur dit

» lé missionnaire, mais vous m'en auriez fait

» davantage êi vons m'eassiez fait avertir de vd>

» tre arrivée. » La visite se passa Uêset bien
,

et le Reddi sortit avec un air content. Mais 1^
Branies relevèrent malignement cette parole dti

père , et ayant aigri son esprit , il revint une

inm
^/si

1
Mil
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seconde fois , non paspour faire civilité , mais

poitf'^dcniàndi*r..au missionnaire, avec une cs«

pèce d*in8ulte , de quelle autorité nous occu-

pions ce terrain , et de qui nous le tenions. Le

père lui ftt voir la ]»alcnte du grand Nabab,

ou, vice-roi du Carnate, que celui-ci rejetaave
dédain comme une chose dont il se meitoit pc.«

en peine. Le missionnaire jugea, aisément à ce

mépris qu'il étoit soti^tenu. Aussi le Rcddi ne

tardart-il pas a nous faire une gueriie ouverte.

Il nous fit signifier, avec des menaces"pleines de

fierté et d'orgiicil,une défense detoucher ni aux

fruits, ni aux apbre8,,ni aux légumes de notre

jardin. Comme on ne fit pafi grand ca^ de cette

défense , il envoya ses gens pour cueillir nos

frjuîts. Ils montoient déjà sur les arbres , lors*

qu'on leur envoya dire de se retirer, le» ftprertis-

sant qqe si , le Rcddi demandott honnôtemeat

des fruits, on lui en donncroit, comn^e il savQJt

bien qu'on eu donnoit volontiers à, tout le

Hiojide ; mais que sa manière d'agir étoit con«

trc t;out usage* Le Rcddi encore plu^ irrité,

vint lui-ipéme avec des soldiils , fit défense pux

eatéGliistes et aux autres, chrétiens logés dans

la résidence I d'en sortir , même ppur aller pui-

sse, de j'eau , les menaçant , ayec des sei'menti

exécrab!es , que s'il en trouvoit quelqu'un de-

horty il lui feroit coiiper l^s pieds et les mains.
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£a lortatity il Urina la porte de l'enclos , et y
apposa le sceau selon l'usagé du pays , afin

qu'on n'en pût sortir. ' '

Ce procédé et bit trop insensé, pour qu'on

•*en iitcfuiét&t. Lé missionnaire ouvrit la porte,

et se retira au yillage le pfiis Toisin, oùîl y
svoit quelques maisons de dirétions, d»ns le

dessein de continuer sa routé le lendemain vers

Arcade ou Yelour, pour y cherclier un appui

contre ces vexations. A peine fut-il dans le vil-

lage, qu-U vit arriver le P. Yicary, mission-

nsire de Pinnepundy, qui ne savoit- ritn de

ce qui se paSsdit. C'étoit une rencontre heu-

rcusci et ménagéf^sans doutepar la Prôvideniee

,

afin que l'absence du missionnaire n'enliardit

point le Reddi à ri?n entreprendre contre sa

maison. Il fut si déconcerté de l'arrivée de

l'un, et du départ de l'autre, qu'il demèHia

tranqnillc jnsqu'à la première lettre qu'il rc*

çttt. Le P. Aubert jugeant plus à propos de

{suivre l'ordre naturel , afin de n'offenser 'per-

I sonne, s'adressa d'abord au gouverneur de

[Carvepondy, qui «toit à Arcade.

La lettre qu'il en obtint ne fit qu'aigrir da-

Ivantage le Reddi , et le porter à faire^de nou-
velles vexations. Le More gouverneur d'Ou-

Itremalonr, n'avoit procuré le village au Reddi,

Ison homme de confiance, que dans le dessein
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4é Tusurper et de te TapfiMpriêr ; de sorte

k^um le Reddi te tentant appiéyé, affecta dt

niépriier les ordrea da um gouVctneur iminé*

diat. Le P. Yicary eut doac de nonveUaa inoiir-

niaques à essuyer : le Reddi refimiv«Ia les

premières défenses , à cela près qir*il a^Ma plus

mettre le acean à la porte. Il it le tour de la

maison avec sa troupe , criant de tontes ses

forces, d'un air triomphant, que s'il ne Benoit

pas à bout de renrerser la maison o« l'église,

comme il l'avoit entrepris, on pottiroitie trai-

terde Pariaf ou, qui pis est, de Prangui, Il voo-

Idit élre entendm da missionnaire, qui parut

n'y pas faire attenHon , mais qui informa aus«

sitâtle P* Anber^ dki succès qn'avoient eu tes

premières démarches. Celui-ci ayait obtenv

6x1 Naba)^ Bakerhalikan^ nne lettre a^ee deux

députés pour le gouverneur tl'Outremaloar,

l'albiffv changea de tribunal ; c'étoit pour iné^l

nager tout le monde qu'on snivoit les degrà

de subordination , car du reste notre avantage

ne s'y freuvoil guère; Le protecteur du Reddi

devenoit son juge, et le même gouverneur qd

avoit autrefois tenu le P. Mauduit en prisoM

durant quarante jours, sembloH être moinsl

notre juge qne notre partie; aussi ne fit-il qnt|

lier la ploie, sans y apporter aucun remède.

Le Nabab
I
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le parti de renyoyer le P. Aubert à son ëglià«y

dans nn de aes palanquins , arec une eseorte

de soldats* « Je tous donne de plus, ajouta- t-ily

» nn de mes soldats , à TOire choix, pour tous

» servir de sauve-garde, et demeurer dans votre

» mabôn comme dans son poste naturel. Il est

» en votre disposition, et je ne serai son

> maître que pour lui payer la solde.» N'y a-t-H

pas lieu de bénir le Seigneur , que les Maho*
métans, ennemis jurés du nom chrétien , en

soient devenus i*appul ? L'arrlyée du mission-
'

naire dans son église déplut fort au gonyerneur

'Outremalour. Il se joignit au Réddi pour

ous perdre. Comme le Nabab deVelonr a un

upérieur ,
qui est le Nabab d'Arcade , dont la

ignité répond à celle de vice-roi du Camate

,

1 se flatta de le surprendre ou de le gagner par

es offres d'argent. Il parloit même de tcA

onner trois mille pièces d'or, s'il livroit le

issionnafire à leur discrétion. Le Reddt , de

n côté, parcouroit les villages voisins , et en

issembloit les chefs. « Je vais, leur dit- il, dé^

truire l'église et la maison dtf missioniiaire.

Les Mores feront du bruit , mais ri est rare

qu'ils punissent de mort. On les apaisé aisé-

ment avec de l'argent. Il ne s'agît de votre

part que de contribuer au paiement de.'a*

mende> et nou$ sommes sûrs du succès*»

m
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IjCS clicL des vilioges refuseront d'entrer dans

upe affaire si odieuse ; et nous , nous eûmes

liaui d'être contents du train qu'elle prenoit à

Arcade.

. Dosthalican ,
qui en fut le premier, instruit,

( c'est le neveu et le successeur désigné du

\ice-roi, ) nous renvoya au Nabub, en disant

que, s'il s'en méloit lui-même, il feroit couper

la tête au Reddt. Ce seigneur a dit, en quelque

.occasion , à des Européens y qui me l'ont rap-

porté > que s'il n'étoit pas Mahométan, il se

feroit chrétien , et qu'au cuito des images près,

il approuvoit tout ce que notre religion en

seigne.

. Le Nabab avoit été prévenu par M. Pereyra,

son médecin y et par Chittijorou , le.favori et le

ministre du yice-roi, qui venoit de nous don-

ner un terrain pour bâtir une église dans la

ville d'Arcade. Comme celui-ci se trouva pré

sentf il appuya fortement nos intérêts, dei

sorte que le gouverneur d'Outremalour, qui]

étoit dans l'antichambre, ne ga^na rienàsoij

audience. Il n'eut d'autre accusation à poit

contre nous , sinon que nous faisions partoi

.des disciples, a Aimez-vous mieux, lui répond

» le viç(î-i»i, servir le diable que le Dieu di

» chrétiens, qui, après tout, est le v6lre et

m mien? Depuis trente ans , ajouta-t-il, quel

» Sai

» eus

» ave

» cett

fatâ
;
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» Saniassis sont dans le pays , a-t-on reçu au-
» cune plainte de leur conduite ? VÎTcaisiipiiix

» avec eux, et quejefn*entende plus parler d^
» cette affaire. >» Le gouverneurd'Outremalour

fat à peine revenu chez lui , qa'il reçut ui^
corbeille de fruits de la part du missionnaire;

il prit occasion de ce présent pour se récoaci->

lier avec nous, et c'est ainû que /affaire se

termina.

Il n*y avoit pas long-teinps que le vlce-rçi

daCarnate nous avoit donné uf répare- 'le ti%af-

que de protection , au sujet d'une fajiillf de

chrétiens persécutés pour la re)\^ioii| avec c !te

différence qu'il s'intéressa pot reux à laaunple

prière des fidèles, sans attendre que les mission-

naires lui en parlassent. La chose ae paaaa

dans le district de Pouchpaqufry, dont j'éfoia

alors éloigné de deux journées. J'appris a mon
retour la victoire en même temps que l'eprevive

des confesseurs de la foi, qui, au sortir é^^

fers, se rendirent à le f<^tede l'Assomptioni oUji

lie concours des chrétUiiis me donna Uen de l|f

I

distinguer de la foule, et de faire honorer leiif

[coastance*

Il y avoit une fête d'idole dans le villagf

Id'Aricndd. Parmi ks cérémonies ordinaûças dç

Icette fête , une des plus remarquables est ,1^

tariage qu'où y fait de la déease a\;çf^i{§
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jiwuie Jriitea de ta caste des Parias, qui

4mt luiatlaclier pour cet effet un brncelet.Li

cérémonie finie, il acquiert le droit de battre

l'iàble ; et si on lui en demande la raison , il

tépond qu*il bat s^ femme , et que personne n'y

'pedt trouver à redire. Il y a dans chaque viU

lai^eun homme de service appelé Totti^ qui est

chargé des fonctions publiques , et entr'aiitres

de celle-là , dans les lieux où Tidolc est hono-

Jlféi^ Ils sont quelquefois deux, et alors ih

partagent ensemble et le service et les droits

qu*ils perçoivent dans le village. C'est à la fa*

Yttr de.cette société que la famille dont je parle,

se dispensoit depuis plusieurs années de toute]

action publique mêlée de superstition, lais-

sant. À leur confrère gentil là soin des cérémo-

nfés^ idolâtriquci. L'année dernière, le genlil

se brouilla avec celte famille,, et lorsqu'il fat

q|iesl#on de la fête dont je parle, ilrépondill

/jldecen'étoitpM son tour, et qu'on n'avoitl

qtt'%s'adresser a son associé. Sa vue étoit del

nrqiïiller la famille chrétienne, ou avcclel

Tffiage, ou avec les chrétiens. Ceux qui cou

posoient cette famille ne balancèrent point

le parti qu'hs avoient à prendre. Comme lechd

du village disputoit avec eux pour les engagerj

degré oii de force ,à faire la fonction de mettii

le bracdct à l'idole, ils ré{>ondh:ont coustamnie

qu'U-

nités.
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qi]*il§ ne reconnojssoientpns leurs fausses divi-

nités. La dispute s'échauffoit par le concours des

voisins et par la fermeté des prosélytes , lorsque

le Brame , intendant de ce canton, passa dans

son palanquin. Il demanda quel éloit le sujet

de cet attroupement. A peine lui eurent-ils ré-,

pondu que ces Indiens refusoient de donner

le bracelet à Tidole, et qu'ils parloient de

leurs divinités avec le dernier mépris, que,

transporté de colère , il jeta un bâton armé de

fer à la tétc de l'un deux y
qui heureusement

évita le coup^ après quoi il les fit saisir et

mettre aux fers.Deux d'entr'euxs'étoientéchap-

\)h dans le tumulte, et voyant le tour que

prenoit cette affaire , ctoient allés en donner

avis aux missionnaires.

Les chrétiens de la caste des Parias qui sont

à Arcade , furent informés d'abord de ce qui

se passoit , et ne tardèrent pas à prendre des

mesures pour secourir leurs frères. Comme ils

ont soin la plupart des éléphants et des che-

vaux de l'armée , ils appartiennent en quelque

sorte au vice-roi. Ayant donc trouvé le moyen
de lui faire parler par un des principaux sei-

gneurs de sa cour : « C'est une affaire que j'ai

» à cœur, répondit le vice-roi; puisque c'est

» vous qui m*en parlez, je ne puis la remettre

» en demeilléufés mains; je vous enabandonne

'>*
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» le soin. » Celui-ci s*enfit instruire à fond

» par le catéchiste, et voulut ensuite l'entendre

parler de la religion chrétienne en présence de

ceux qu'il avoit assemblés. Il se fit montrer

nos chapelets, illoua l'usage de la prière et du

jeune , et donna de grands éloges aux chré-

tiens. Ce qui peut avoir fait naître cette estime

que les Mores ont de notre sainte religion,

c'est la vie exemplaire que mènent les chrétiens

qui sont dans leur armée. Quand ils 4cnieurcnt

dans la ville, ils ont leurs églises; mais quand

l'armée marche^ afin de pouvoir continuer

leurs assemblées et leurs prières en commun,

selon ce qui se pratique dans cette mission, ils

ont au milieu de leurs tentes une tente parti-

culière, qui est comme une église ambulante;

elle est dans le camp ce qu'étoit le tabernacle

de r^liance au milieu d'Israël.

t^our revenir à l'affaire d*Ariendel, l'officier

môre envoya ordre au Brame d'élargir les

deux frères chrétiens, et de venir rendre compte

de sa conduite. Ces chrétiens étoient le plus

étroitement resserrés ; on leur avoit enclavé

les pieds dans l'ouverture d'une grosso poutre

qu'ils ne pouvoienf ni traîner ni mouvoir:

pendant neuf jours que dura leur prison , ils

7 furent alt^és nuit et jour sans pouvoir se

remuer de leur place. On avoit déjà chassé
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leur famille de la maison , enlevé les bestiaux

.

^t mis le sceau à la porte. Le Brame ayant

appris que ces prisonniers avoient le chapelet

au cou , et fnisoient leurs prières à l'ordinaire/

entra en fureur; il ne parloit plus que de leur

trancher la tête^ quoique la chose passât son

pouvoir : ce sont des menaces dont l'Indien

timide se laisse aisément effrayer. Il s'en ser-

vit principalement pour les engager a adorer

les dieux du pays; mais nos chrétiens répon-

dirent avec fermeté, que quand on avoit uiie

fois connu et embrassé la loi chrétienne, qui'

éloit la seule véritable , il n'étoit pas possible'

de l'abandonner. Le P. Aubert, missionnaire

de Carvepondy, traitoit, parle moyen du
catéchiste, de l'élargissement des prosélytes,

avec le gouverneur de Tirouvatourou , auquel

le Brame persécuteur étoit subordonné/

lorsque lès ordres vinrent de la capitale^ qui

firent entièrement cesser cette persécution. '

Jusqu'ici, Monsieur, je n'ai eu rhoniieur-

de vous entretenir que de nos peines et de nos'

combats. Pour changer de matière et finir ma'

lettre parce qu'elle peut avoir de plus inté--

res&ant, je joins ici une prophétie indienne^

qui prouve ce que dit saint Paul, que Dieu^

n'a pas laissé les gentils sans témoignage , et*

qui, en établissant parmi eux la connoissanec

a.*

i
I »

il
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4a Hédçmpt^ur » justifie à/àns celle de Jacob

le sens de ces paroles : fps^ erii expeciaiio gen-^

tiumi i\ &era non seulement la ressource , mais

l'attente des gentils. C*est un inonunent tiré

des livres anciens : la prédiction y est si prë-

çise« et les caractères du Rédempteur si no"*-

qi|és»,qu'oB ne peut douter de la liaison qu'elle

a avec les saintes Écritures , ni méconnoitre la

source où ils l'ont puisée. C'est le P.,supérieur

de la inission qui m'a fait remarque* ce texte,

et la lecture que nous en avons faite ensemble

npia a fait convenir de la justesse de ses rap^

ports. Voici le texte auquel je joindrai la ré-

flil^ion que ce père m'a écrite depuis sur ce

sujet*

BaAS le livre du poème nommé Bartachas-

tnmt tr<iî$ième volume ^ qui a pour titre,

Aranma*Pi»rvam ou Aventuras de la Foret
^

aprè&un long détail des désordres et des mal-

h(mni qui seroit le partage du Cnikiugamy

q«û tsi ^ ^lon les Indi^i» , le iquatrtème âge

dtft monde el eelul où nous vivons , Marcaih

dejl^dou, sage indien ,, adressant la parole

àlkirinarllajoa» l'un de leurs plus grands rois,

s'exprieae de la manière suivante y qui est )a

tradn^liOii littérale des propres paroles du

poème y telles qu'on les trouve au bas de la

page.
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« ' C'est alors, )e Teux dire à It fio du

» Caliou^my qu'il naitra un Brame dans la

» ville de Sambelam, Ce sera FisUtQu iesou,

» U possédera les divioes Écritures et toutes

» les sciences^ sans avoir employé pour les

' Appor:;doo Calioàgadttaiiîdiiita Sçâtn'bàtam ifie

graroamoana Vtstnou ïevoudou BramroaBOtt |an-

mÎDchi Yoaa mata malramoule «acala veda chasira-

iDoulott neritchi Sarva Baoumodou anipintfOB coui

appoudou ievariki sçaxiam gant Vistnou îesoudou

iBranimanou goudoa coni Brammana sametabouga

boulocamouna Saùtcharam scssi adarma vrourtini

Inaratche mlexfoolanon samharînchi appoudou sat-

tiadunnam nilpi appoudoaa Brammbanoudou ach<

va meda ïagainouloa tcbeasouDoik appoudov a Yist-

Inou îesoudou boumi auta Brammhalakou dnnaiiga

litchi iatalo atanîkir vakam moussulitanam vatsou-

luouandou chata vanamoùaacou poi tapassouna oiiu'

ganoo a Vistnou charma niraaïam tcbene prakaram

)n..^iiiaaiottk>u iiattûi darmanoula varnacbrava âmt^

laincnilo» kcbatria veasiàscoadrafatoidott van Tari

lariadala vartiupoutsou (Hindounott appaudou crot^oi

Kooga pravecbam aounou a Bama prabpuvou chata

imasta Vanàjoioulou sacata dcscamolou poujalou

hligoi Brammalou pouniatmoulai iegnadi cratou*

ronlou tapasséiilou cbessi »attîa darmamoula narat-

\\ïï vcda ebastiaoïouloa prakasnnftehi cala vorou-*

laloQ saflapoHiraasaQttlQuga. cti«ricbi samasta dau
Idoulou païtoulfHi pandi aoulou Sampournamouga
bloii pitiki sacata deaalou Sanbramamouga Santo-

lamouga oundounou idi crduta ioiiga adi var-

imanam.

m9
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» apprendre que le temps qu'il faut pour pro-

» noncer une seule parole. C'est pourquoi on

» 'lui donnera le nom de SarvaBaoutnoudou

» ( celui qui sait excellemment toutes choses
).

» Alors , ce qui étoit impossible à tout autre

» qu'à lui , ce Vistnou îesou Brame , conver-

» sant parmi ceux de sa race ,
purgera la terre

» des pécheurs, y fera régner la justice et la

» vérité f offrira le sacrifice du cheval et sou*

» niettra l'univers aux Brames. Cependant,

» lorsqu'il sera parvenu au temps de la vieil-

» lesse,il se retirera dans le désert pour faire

» pénitence ; et voilà Tordre que ce Fistnon

i> i5€ir//ia établira parmi les hommes. Il fixera

» la vertu et la vérité parmi les Brames , et con-

» tiendra les quatre castes dans les bornesl

» de leurs lois; c'est alors qu'on verra re-

i> naître le premier âge. Ce roi suprême rendra
|

» le sacrifice si commun parmi toutes les na-

» tions ,
que lès solitudes mêmes n'en seront 1

» ^as privées. Les Brames fixés dans le bien

» ÉÉ 's'occuperont que des cérémonies dé li

» religion et des sacrifices; ils feront fleurir]

» parmi eux la pénitence et les autres vertus,

» qui marchent à là suite de la vérité, ctré-|

» pendront partout la clarté des divines Écri-

» turës. Les saisons se succédant avec ai|

to ordre invarinble, les tiluieà en leur temf
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j» inonderont les campagnes, la moisson à son

s tour fera régner Tabondance. Le lait couleia

» au gré de ceux qui le trairont , et la terre

» étant , comme dans le premier âge ^ enivrée

V de joie et de prospérité , tous les peuples

» goûteront des délices ineffables. »

Voici la réflexion que fait là-dessus le révé-

rend?, supérieur. II est dit plus haut, dans

le livre cité, que. chacun des quatre âges est

Cjunposé de trois mille ans; qu*à la fia du
Chaliougam, qui en est le quatrième , f7j//to«

se revêtant de la nature humaine , naîtra sous

h forme d*un Brame appelé Yasoudou , poi|r

délivrer la terre de tous les maux; qu*il en ez*

erminera les pécheurs, etc. Nous sommea à

résent dans la quatre mille huit £ent tren^

ième année du Chali&ugam , selon le calcnl

ndien; si donc chaque âge ne dure que troi%^

ille ans, il y a mille huit cent trente ans qu'ils

;t fini, et que le Rédempteur dont il est if^

arlû sous le nom à^ïachoudou^tsX venu. Da
lus il est à remarquer que le mot hébreu I0-'

uah par une s douce , se prononce à peu près

mme le cha doux des Indiens.

Quant au sacrifice Jchva /n^^, qui signifie 1||

orifice du cheral, les Indiens nepourrôient-îli

s s'être mépris au sens dumut? L'hébrcô fin-

[SaWabit) ayant bien du rapport à Assvatriy
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qui Signifie cheval en langue s<imoiiseroularny ils

aurolrnty par une erreur de langue, substitue

le sacrifice dn cheval à celui du Rédempteur;

de même, par une méprise plus gros!>îère, ils

auroient dit; comme qnëlquef-uns, k naissance

de Fistnou en cheval; je dis comme quelques-

uns , car le livre est sans équivoque , et loin

lie donner lieu de prendre le change, il dit

foiTnellement , comme il paroit par le texte,

qu'un Brame appelé ïachou , <jni sera Fistnon

lui-^mehie, étant né, etc.; que s*ilré«te quelque

obscurité touchant le nom de Jésus, du moins

n'y en a-t-il pas dans la prédiction d'un

libérateur qui sera Dieu; car les Indiens par

Vistnou entendent Dieu.

Je joins à la réflexion de ce père qllelq^1cs

remarques, dont la première est Tantiquité du

livre, qiie je conclus du texte même. T/auteur,

un peu au-dessus du texte cite, donne douze

mille ans aux quatre âges en commun. Les trois

premiers étant f.ibulenxi. il est aisé de concliirf,

selon le style propre du mensonge , ou selon le

style indien , qu'on a voulu faire les quatre

j

âges du monde égaux ; et trois ou quatre Br.v

mes, à qui j'ai fait lire ce texte , n'ont pas doutéi

que TauteuF ne supposât trois mille ans pour

chaque âge eu particulier. Le quatrième
,
qu'il]]

appellent Caliougnm^ dont l'époque me paroit

être

calcul

de hui

demie:

Caliou

anjoiiri

haut , 4

est aîoj

taille 11

par coi

Car s'il

ment l'a

de (rois

gant, ei

ans , et

une naij

dant an

Quan^

dans le

£n voicil

le rapp(

(les Hébl

«yllabe,f

tingué

copiste

celui-ci.

9"! sont)

û'cst nul
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étro OU la naissance de Noë ou le délug^e ( le

calcul indien ne différant de la Vulgate que

de liult cent quatorae ans par rapport à ce

dernier, eJ^ beaucoup moins des Septante) , le

Caliougam , ou quatrième âge , compte , dis-je,

aiijoiird*hui , comme il a été remarqué 'plus

haut , quatre raille huit cent trente ans. Si cela

est ainsi, le livre ne sauroit avoir moins de

mille huit cents ans d'ancienneté , et précède

par conséquent la naissance de Jéâus-Christ :

Car s*il étoit postérieur à cette époque , com-
ment Tauteur, qui auroit compté dès-lors plus

de trois mille ans depuis l'époque du Caiiou^

gam , eùt-il pu ne lui donner que trois mille

ans , et prédire comme un événement éloigné,

une naissance miraculeuse qui devoit cepen-

dant arriver dans les bornes du même âge?

Quant au nom du Rédempteur promis, je lis

dans le texte ïesoudouy et le traduit par ïeji/.

En voici les raisons. Le père a déjà remarqué

le rapport du cha doux des Indiens avec Vs

des Hébreux. Pour ce qui est de la première

syllabe, le caractère qui exprime en, n*est dis-

tingué dVéque par un fort pelit trait ^ que le

copiste néglige quelquefois , comme a fait

celui-ci. Car dans les mots iewqrikitiiegnan ^

qui sont dans là méine feuille , le caractère ie

n'est nullement différent de la première syllabe
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de lasoudoUy ou, comme j'ai lu, lesoudou.

Pour me décider là-dessus, j'ai fait lire le

texte au plus habile de nos Brames chrétiens,

et rayant fait répéter deux ou trois fois , il a

toujours lu lesoudou. Il fnut reniatquer qae

dou est dans cette langue la terminaison com-

mune aux noms propres masculins , et qae

lesoudou n'est pas plus différent de lesou que

Tibérius Test de Tibère; chaque langue ayant

ses terminaisons particulières. De sprte que le

mot lesoudou doit être traduit dans les langues

européennes lesou ou lesu. Car si Ton donnoit

aux Indiens 9 comme nom dliomme, le mot

lesou ou rhébren lesouafi à ^traduire en leur

langue, ils diroient, sans aucun doute, lesoa»'

dôu. Le nom du Rédempteur étant une fois

ét^Ii, voyons-en les caractères.

Le lieu de sa naissance est la ville ou bourg

de Chambelam. Je n*ose appuyer sur le rap-

port qu'il peut y avoir de Balam ou Belam

(car la prononciation approche autant du se-

cond que du premier) avec Bethléem; la ren-

contre des noms pouvant être un effet du ha-

sard. Mais dans une chose qui se soutient par

tant d'autres convenances, les moindres rap-

ports entfent en preuve. Ici le sens des mots

est dtaccord avec le son ^ et ce qui poiirrbit

UMiAquer d'une part^ est suppléé de l'autre*
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Bethléem signifie maisoi%.de pain , et Chombe*
iame&t dans Tlnde le pain ou Ut vie detioldatfy

des serviteurs, et de toutes persouKCt qui tout

à gages. L'étymologie de ce mot pcunroit être

Chamba ou Chamhali , qui sont di« espèces

particulières de riz , et l'on n'ignore pas que

le ris est le pain des Ta4.iens. Le thelou^u <^Jt

Sainba , mais le thamoul ou tnalabar n'a point

de caractère qui différencie le sa du cha. J'a-

joute qu*il est surprenant que les Indiens» qui,

dans les différentes métamorphoses ou fiibu-

leuses incarnations , n'ont aucun monument

qui montre qu'elles aient été prédites , soient

si exacts à circonstancier celle-ciyque le npniy

la caste, le lieu de la naissance, les œuvres 9

tout y soit clairement établi. La gentililé qui,

des héros que la mort a moissonnés, se lait

des dieux à son choix, ne saurait |f'en,fliire

de ceux qui doivent naitçe , et une priédîi^pn

si précise ne peut v^ir que d'uiie |M)|i|rce

étrangère.

Fistnou iesu. Il a été dit plus haill; que les

Indiens par Fistmu entendent Dieu. Qik ne

Teut pas dire que tous les caractères qu'ils

attribuent à Visinou , conviennent à Dieuv /^i!rf*-

non est évidemment une monstrueuse prodii€«

tion de ridolàtrie. Mais on peut dire que dans

bien des endroits de leurs ouvrages les In-

XXIL 3
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diens lut donnent ' j vmh cj^ractères de la

divinité , c|u6i(j[u*Hs ht 9<^ suivent pas , et il

n*eéï pas hors de vraisemblance que ce nom

ait été autrefois parmi eux le nom du vrai

Dieu, que la geîltilité auroit depuis profané,

comme lei nom| de Paramessouoroudou ( Sei-

gneur suprême ) , et fa^adissouaroudou (Maî-

tre du monde ) > qui sQiit des. noniÀ dé Èàtùren,

Fistnouy auquel sont attribuées' toiifiçs' les fa-

bttteuiies incarnations au nombre detdrxVest.

selon lé système qui a le plùs;de i^Wf' le se^

coud dteu de la trînité indienne.

Smva Éfii>HMoudou. I^a manière dont il est

ait qu'il |iOÏ^IIera toutes les divines Écritures

et tontea 1ei;i^iénces sans les avoir apprises^

esliilig^lilM.' |[|*ai traduit le mot Fedam par

âMkef ÉePéturt^^ parce qu'ayant demandé

qi|^i>iq(ligib^ Brames ce qu'ils entendoiem

péi^t^èm^ its Ib'c^I répondu qu'ils enten-

iti^Êm:èàfàr^ dkÉfteu ). Aarnoudou ou /ta-

illa ^ la |^t«ls''£Blùeuse Slcarnation de Fistnou,

"fÊfKÊm par tQus les prdres de la grammaire , et

ièa idiiMi^s lilt coûtent plusieurs années. Il n'y

à q^ dèn^MMèi de qui l'on puisse dire, comme

8tir'*^d^9li4^i»pteari Gomment sait il toutes

^«Ofèl yHi qui a*a point appris les lettres hu-

^'ffmimimt parmi ceu^e de m race. Il y a

parm
dans

Bram

avoit;

loignc

que e^

poiir J

les Ali

rôle di

Brame

royaun

la naisj

Geq
du règ

caraotè

pbétle.

et spéc^

au siijf

teur,. es

<]!i proj

occasm

itiaç/ï

mo obà

rore mi
l'on m'J

sacrifie]

hugq^
I

{ions
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parmi les Brames, Ceci est aUé à appliquer

dans le système de ceux qui veulent que lit

Brames soient de la raec d'Abraham. 3*U n'jr

a?oit à cela d*autjre objection à faire que 1*4-

loigneiQent det lieux 9 on pourroil y répondre

que eela n'est pas plus difficile pour eux , que

poqr les Laccdémoniens , qui se disent danA

les Al^cbabées enfaiits d'A.braham, et celte p»-

rôle du texte c^^ , il donnera toute la t^rre ftu^

Brames 9 répondroit assez bien au prétendu

royaume temporel que les Juifs alt^n^pi^n.)^
la naissance du Hédempteur.

,

Ce qui est dit <)e la destriiçtton dupécbé et

du règne de la justice et 4<s la vérité, eit 1^

caraetère le plus clair qui soit dani^ cette pror

pbétie. Il répand sa lumière sur toiiaUs av^l^|,

et spécjij^e la vraie rédemplioii, Çeqt^f%t s^p^i^

au sujet du saijriûce in»|iti|u,pur^^ II4defn|ih

teur,, e&t tout-à-fait cpuform Jr Ji^ prédilïliaii

du prophète AlîdacKie: ^b qrt^ ^Us iffiqm^ q4
occasum magnwn est n^nen meum mg^/itOi^lit

t( in qmni (aca spicj^ficat^r et offer^^r nmtH^^

ineo oblatÎQ it^^ftda^^ (Du couç^a^t jusqu'â.l'tii-

rore mon noi^i e|t gi^n^i i^^i l^^ i^^(ipnjl;^«t

Ton in'pffi^ dans; tou$ le& Ueqx de la tepr^ «ti

sacrifice et upe oblation sainte ). h^ Xfs^\%^^h0r

lougof^ portq à la lettre : par lui toui^g Jçs nor

imr Otu Î9UI i^s i^f^ys,^ jusqiCa^a^ S9l/itti4m

'\^.



1?!
7© LETTRES ,

cernes y auront ie sacrifice. Poujalou est le mot

éoïkï nous nous servons pour exprimer le saint

•acrtfice de la messe. La pénitence et toutes les

vertus qui fleurissent, et ]a%larté é^s divines

Écritures répandue partout, ne sont-elles pas

une image de la prospérité de l'Église ? Les

fausses rédemptions qui font le sujet de la plu-

part des métamorphoses de Vistnou,sè bornent

à la destruction d'un tyran dira de moindres

Objets. Celle-ci est la seufe qui poi^e avec soi

dé vrais cafiactères, et la seukr qui a été atten-

due, les autres étant après coup.

Àsva met/a ( àSacrifice). C'eèt ici l'unique

article qui%oûte a déchiffrer. C'est une figure

qui n'est point assorti^^^au tableau et qui lé dé-

pai^e : je né puiscrofre qu'elle soit de la même

miEiiB. Cekii qui l*a insérée ne sauroil ivoir fait

le reste; et eelui qui partout ailleurs £iit

briller la vérité "pwp la justesse des rapports,

n'auroil pas manqué de recomioltre ici les

traits du mensonge. RcmarqiHrz qu'il est dit

immédiatement auparavaM, ce qui était impos-

j#/e à tout autre qu'à lui. Parmi les quatre

choses qui Hnt cèUnleiiuei dàus l'éhumération,

le sa<firiflce du cheval en est une : que les trois

auliii aoient à la bonne beure impossibles à

tout tatre qu*à lui , le sacrifice du cheval ne

l'est certainement pas, car il a été i^it par plu^



sieurs de leurs rois. Si Tauteur parle juste , ce

ne peut être ce sens^là. Je crois deviner ce qui

a donné lieu à cette erreur, et ma conjecture

est assez vraisemblable. Si dans les livres an*

ciens , ou premiers modèles sur lesqudb ont

écrit les copistes indiens, il sV;toit ^^lissé un a

par surprise ou par négligence, on devroit lire

Sua medn , au lieu de Assua, Cette simple cor-

rection donne un sens parfait. Sua meda
signifieroit son sacrifice ^ le sacrifie^ du Ré-

dempteur, soit celui qu*il a offert luv-mème sur

la croix et qui caractérise sa passion, soit celui

qai en est Tiinage, et qu'il offre tqius les jours

parla main de ses ministres. Le texte n'auroit

plus alors aucune difficulté. Si le rapport de

la racine bébraïque expliqué plus haut plait^

davantage , on peut &*y arrêter.

Viitnou charma. Je n'ai point traduit ce mol,

[ne comptant pas as^ez suf l'interprétatiQn d'un

heuneBrame, qui m'a dit qu'on donnoit ce

Inom aux pénitents : j'aurois pu traduire ce

\Dleu pénitent , et cela seroit bien à sa place.

Remtna prabbouvou ( Roi suprême ). J'ai

isé, pom* le traduire ainsi , des droits que me
ionne tout le texte ^ en tirant sa signification

le l'hébreu , n'ayant pu trouver d'abord per-

ionne qui me dit l'étymologie ou le sens de

\(ma, Prabbouvou signifie , dans^ la langue du

1
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]^lfyÈ f AÔi y firince. l>àfiâ Vhëbreu , R^mà est

là làèiûe chose que eaiàelsus
^
grân^, çupréme);

j*àl (éttS téùfitaié (depuis dans cette înterpréta-

tîôik ^1àf^lioiï^é d'un ssrHiit que j'avois fait

cbtiÀimèi^^àns une atftre Viltè , et qljti a dit que

Èhmii avbit ià niême signification que Karta,

Or ÈaHa rffgfniôe Setgnmih^ î/tnitre, et ne se

donne prôprcmeiit qu'à Dteu, comme au Sei-

gneur suprême. tl*06t le terke dont lisent les

Mèt%i pour dMgnèr en lltngûe du pays le vrai

li^èu. if'at cidï dire que Aàrn ^toit un mot qui

avoit cours dans findouàtan éi iautres pays an

npfd de l'Inde ,
pûur signifier î)ie^, Ralm^ qui

n*ëh est pas éloigné ^ est en usage parmi les

MbrësdanI le même sens. i$on (^tyniologie et

sa racine est, h ce qu'il me paroît, Rama [esse

être); Ralm {^^utest)\ c^est !e noni qtie Dieu

se' 'cfôtine dans TËxodé eh parlant à Moïse,

Ùtèen t^ÛÏ É^y tttMt iriè, Êgo sum QtJl

SUM, Itbut cela ponrroit fatre douter ^xRama

lîMtoit pàl atitrefpis , C6mme quelqties noms

qne ]*iii ^Ités , un hoindu vrai Dieu, quiauroit

dégénéré iïcpûiiràpbtheose d^ fumeux Ramen

bu ÉliinayttX d^Aybilîa. te nom de Dieu cl

cëlill rté lÉibI
,
quî' ne convient qu^au Messie

,

se trbbvèrbîént réW'iits (Idns ces deux termes,

à ^îidins qu'on n^â()me mieux , eu égard au texte

lié l^ctiturè : "tox tri Jkima auitiia est, rap-
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lÉOIFIANTES ET CURIEUSES. yg
pro4)h«r Rama de ^hamèeiam^ «t trmivÉlP

de nouveau Bethléem , en nppuyant l'an par

l'autre.

Je m'aperçois, Monsieur, que j'excède les

bornes d*uii« lettre : il ne faut p«t ^ni je me
lii^é davantage à ce défaut^ ^oÉÉ |0i|imI Je
demande votre indulgC^IMé. le énin pêfiKilâé

que ce monument littéraire fera plaisir au P. île

Touritëinifie , à qui je sbiihatite , si vous le per-

mettez, de lâiarquèr èti cêCte occasion mon
profond respect , aussi bien qu'au P. de Coet-

logon, et à M. le comte et à MâVlaHie la com-

tesse de Coetlogon, et a toute votre illustre

famille. J*ai l'honneur d'être aVée un très pro-

fond respect , etc.

W

>



^,;..-

8 l^ETTftES

I*.

LETTRE

Bli P..Gal|iiette , missionnaire de la Compagnie de

'^ Jéiasi t M. de Gartigny, intendant-général dei

. années narales de France.

A Vencatiguiry, dans .leCarnate,

le 34 janvier ijS^, .

^i)

Monsieur,

La Paie de N. S,

Les bontés dont vous m'honorez , et Tinté-

rèl.que vons prenez aux missions que nous!

avons établies dans cette partie de rinde,ne

me permettent pas de laisser passer aucune

occasion sans vous en marquer ma vive re*

connoissance. Depuis trente ans que les Je-

fuîtes français ont formé cette mission du

rojfaume deCarnate, et qu^ls la c^dtivent sur le

modèle de la mission de Maduré, elle s'é-j

tend déjà jusqu'à deux cents lieues , à la pren-

dre depuis Pondicfacry, qui en est la pieml

fondamentale
^
jusqu'à Bouccapouram , à h
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hauteur de MassuUpaHui , ^i est le derniev

établissement que nous ayons fait. Il y a seize

églises dtps les terres à Tusage des mission-

naires , et deux dans ks établissements qu'ont

les Français à Pondichery et à Ariancoupan.

Le P. Vicary que vous connaissez , et qui m'a

souvent prié de vous présenter ses très hum-
bles respects, travaille avec grand zèle dans

ces deux églises.

Nous sommes six missionnaires dans le pays

des infidèles; deux autres se disposent à y en-

trer > tandis que dans le royaume de Bengale,

il s'ouvre un vaste champ pour y établir une

nouvelle mission : c'est tout leinord de l'Inde.

Le prince d'Orixa nous appelle; un autre

prince encore plus grand que lui dans fin-

doustan, Raja de caste, et habile asti^nome
, "^^

invite etprifô instamment les missionnaires de

Bengale de venir dans ses états , où il sou-

haite les établir. Il aime les sciences , et l'on

peut juger de l'étendne de ses lumières, par

les questions qu'il leur a déjà proposées. Les

voici.

I' D'où vient la différence qu'il trouve

entre la longitude de la lune observée , et le

calcul fait sur les tables de M. de la Hire, qu'il

s'est fait traduire? Cette différence est de près

d'un degré; cependant les instrum^ts avec

3.
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l«i^tl^^ il 'a hU sfi ol^nratitiiH soM ^'àtiâ^

et t^AcHi , cl l«s bbs^MràHbftis htii M fhîtw

avè^ tô^n^ l^s sôléà i^qlnS. €éilé dfflPÉi*énfe^ ié

ïimkté^i^V.^ û^i^\ pohflie îtiéi^idicii d^ Fàrîs?

m Y a*t4l dés ^aMës <t<^i dèntott lÉfs hibû.

VëmeMt^ ée fil iHHë i)nHyiteiî^^t t'bttibrifies

011* ^ervatlôrifs? ShI y eh à, qtiél en lest Tan-

t«flft"eC tfilcHë liypotîtèse àslt-ôhorniitïtie Siiît-î!?

3° Quelle t»st l'hypothèse qU^à SHtiï€ M. dé

lA MIffe, êl ]^âi* quH!é rtîàhièré géôJHltrîqtiè a-

t=4î fait ses liibl^fes de» riibllVettfehts <ftî4akne?

^'^ De (jifellê* HïaHîère 6bîi(^rtè-.t ort en Ëù-

i'&pe la longifii^e dé là îaiié , loi'stiU*ÎBlle est

hlJH du ihéfUHèÉ, et avec queïà inrstVultjerïls?

•* S* Sut- quel fôàdéniertt M. d'e^ hi îïifè a-t-

rt établi tvl tlt^isi&ht'e éqtiaiiôh des iiiditvenienis

**«!« \û ÏMnc, et (ié tirtéllcf îîiîlnîiêrè poifttôit-ôn

fettéduii^e en hyjxHiièse, et là tfâfcùliei' géôitté-

ttîif^ehieï^t?

* Le P. Biiriàîetyà qtiî ces qtrestîoins s*adi*essent,

est habite îtji-iîïèmé en cette ïiialiêré : il a fait

è Ée^galé q^^nt^*? d'obsel-vations, et sur ces

observations , de nouvelles tables astronô-

ftilqùes
, qfi^il crot't pîùs exactes que celles qui

i6nt ptâcéaif fondé sur 1,1 cfiffeence ,qu*il a

irbliV^éj, de la déclinaison de rëçîîptîque.

*%*àflangera erit qu'on se propose, est que le

P, âoudiër, accompagné d'un autre mission

nun't

missi

ma
liwile

de î^
». - . :
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Ét>lFfANTËS ET CURIEUSES. ^3
nQii'f, qiicsa jfâible sMè oblige dé quitter cèYt#

mission, aille trouver le prificè, et qu^après

ravoir iaiisfait au sujet dé rasll^rbnomié|îl exa-

iiwtte ce que la rclijjîon petiUîrèr d^lh^àntagès
'*

de lâ'i^roteetton de ce prince, et qé U dtè^si^

Uôn des peuples; car les sciences péuVeàl |tré

icii, comiiie â ta t!hiné , un des prihcijiMiit^ iàà-

truinéhù dont Dieu se serve pour ,1 eaificatiôÀ

de son ÉgUse : ce ne sont pas les sources W^èàu

vive qui jaillissent jusqu'à la yië 4lÉrDe)ie;

mais par îè chofj^ de ïiicù elles iièvieoilëht le

canal , et te ii*cs|t guère (fu^a là bâoéi^é ail

cariât que les grands Éé ï^lhAe véuléni &é

désaltérer. SI celte puV^tiirè donnôit li^tl à

l^etablissement d^uné ihissibfi , nôds aù^ibiiii éû

quelque sorte bloqué rfiide : cat tànAtl qile

depuis le cap Combrin nous DoUé àti^é^s
vers le nord, les rnîssiotitiaîres dé Bet^âlè ga-

gnant le sud pour ^bus Venir Joilliré^ rVêlÊà

formerions une niîssioh de ëiit^ ccfitte llfeuës

d'étendue, telle est la vilîè efltè tliS ^^s
donne à cultiver.

^ I

he roi ayant pris le ïfcsleiri de lôniiéif^lïllfe

iiibiotbèq«i« orfcntaîè, M. tiMè l^iéi
nous a fait Vhonnciir de isè rèpcfsër sbi^ tié^s

de là reciiercbe éjes thtH Ihdt^ tldliliii

i^lîroàs déjà Ée grahâs frtilb f^ t^àtiulé^

metit iè la religion : car éyàtii skï^îS plt cis

#

M

i
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mioyeii-lli des livres essentiels^ qui sont comme
rarsenal du paganisme ^ i^ous ^en tirons des

amÉas pour combattre les doctçurs de Tidolà-

trie f ticé sont celles qiii les blessent le ^ a
pri6À>ndémeiit. Telles sont leur philosopliie,

leur théologie I et surtout les quatre vedam

qui contiennent la loi des Brames , et queTInde

<<^,si^(0n possession immémoriale de regarder

eomme le livre sacré, le livre d'une autorité

irréfragable et venu de Dieu même.

Depuis qu'il y a des mbsionnsiires dans

rinide^y on n'a jamais cru qu'il fût possible de

trouver ce livre si respecté des Indiens. £t en

effet nous n'aurions jamais pu en venir à bout,

si nous n^avions eu des Brames chrétiens ca-

cbés parmi eux. Car commen t .^auroient-ils

c^ynmuniqué à TEurope, et surtout aux ennemis

dç leur culte , eux qj^i , à la réserve de leur

caste^nè le communiquent pas à l'Inde même?

C*€0 un crlra^e pour un Brame d*avoir vendu

ou C0i||muniqué le livre de la loi à tout autre

qu'à un brame : la raison est que les Brames

parmi les Indiens forment l'ordre sacerdotal,

et qu'ils regardent le reste d<^ hommes comme

des profanes, ou plutôt qu'ils craignent d'ôter

au l^vre, en le $|ommuniquant , le caractère de

re0éct q^*4i im^se aux peuples , jusqu'à lui

faiHB des itçrifices, et le mç^tre au rang de

leurs divinités.
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Ce qu*il y a de merveilleux , c'est que la

plupart de ceux qui en sont les dépositaires

,

n'en comprennent pas le sens; car il est écr^

dans une langue très ancienne , et le swnùu^

seroutam^ qui est aussi familier aux savants

que le latin Test parmi nous, n'y atteint pas

encore, s'il n'est aide, tant pour le» pensées

que pour les mots, d'un commentaire qu''ls

appellent Maha Bachiam ( le grand commen-
taire). Ceux qui font leur étude de cette der-

nière sorte de livre , sont parmi eux les savants

du premier ordre. Tandis que les autres Brames

font le salut, ceux-ci leur donnent la bénédic-

tion.

Jusqu'à présent nous avions eu peu de com-

merce avec cet ordre de savants; mais, depuis

qa'iis s'aperçoivent que nous entendons leurs

libres de science et leur langue ^mmuseroutamf

ils commencent à s^approcher de nous; et

comme ils ont des lumières et des principes

,

ils nous suivent mieux que les autres dans la

dispute, et conviennent plus aisément de la

vérité, lorsqu'ils n'ont rien 4e solide à y op-

poser. Nous ne voyons pfts pQur cela qu'ils se

rendent à cett# vérité canaue : car,,de tgus

les temps» Dieu a choisi les simplet et tofoi-

|bles pour eo^londre la sagesse et la puiaiiince

du siècle ; cepeni^t nous ne cessons point de

â

y



(ffoiill>àt(Vc , et ()é <S2sputefé aVec eax , hlnis sans

tiîgt*eur et «Vcc tous le» inértà^ements qnè pcr-

liiet et qû'ot'dlontie la vérité
; persuadés que le

Ittiii âê h pûvtAé HéÈc bôrtie t>ai an notubie

àé cétlx qtii s^nt dbcitesàtix térltés dé l^Êvan-

gHe^uon leut prêche. Uiié déi parties les \Ms

es^e^tielteè aux progrès de la foi, est la gcnti-

Itté dé(^réditée, t'éduite au silence dâH^ la dis-

puté, fordfe en hiilîe otcaèiôhs de convenir

dé '»6H eVreur, obligée tte se eacbér dans ses

pratiquée seerètes, et: diiniritiée sehsfblemem

àhiiÈ les lieux où tious âVons dés églises et dijs

tili^étiéhs. Nous lie recueillons pas toujours la

meilleure partie de ce que nous avons semé;

'éétfé pôftlon dé la ihoisson est réservée pour

le tcrfips, où, si Dlïfu leur fait thiiéricdrde,

lé gras de là natiori s'ébrattléra, et lés peuples 1

à^ùVîtérdhl M ùiis les autf^s i Venir par

troupël dlhs le îîéU saint, selon "PtJ.^pressioti

dft prophète l^aîè : f^ènltè ^ astvndnmus à\\

'fnofitèm Darfitni y ëi flocebit hos viiu iàaSj(\\

Uimbuinhimas in sè^him ^Jiiif,

C*e^ dâfhs c« l'èrit qu^jfi ecclésiastique ihis-

^iSferiîfîri dé M^mMk , étaftt ténu de Pohdi-

dfcérj^j^îjok cé^^tJirrAlés que J% »»biibîièrdi j^

mâi^Qyniiâ Uh Itiiiiâioni^^iré ée leroit qtiel

bâ#1iue ègtiëé dâné ùÂ lit^ Où Bi^ n'est piis

'

ttMtxitf i! a fëh déjà u^ \M- gràtid Men « b«|



ikmVlKVtti 'ET CURIEUSES. 8^
Ijoit pdîrti regretter iëi fftifati^. TfbWi n*ëh

sommes point bornes là
, \mt Ih ]^âfé^ (1<»M

pîéU accompagne la précUcatltîh it ih pan»té^:

nous éVahs dék riiisslonnaîln^s ^afis 1^ Crtfe^te,

|i{ttl cohiptént préà dô dilt rfiTTltt chrdlîèils dfl^fs

leiif di^ildi. Los fntséiàtis lè!^ j)tWs âiid«tinë$»

[et telles qaé leur voisinage ât Mafînfé !ippt»6-

che le plus de la source, sont les plûs'^fféfià^

brciiscs. Il y crt r '-^ nouTélfettier^'étAt^ries,

[dont les (iômilîentL...tînts font btiailtîôtip «spé-

lrer,et dont l.i cht-élieiîté eit très fct^tHMtf

[entre autres celles de Bouccaponrtim ^ âèitt

Ifaidéjà parl<^.

Dieu ,
pour fhÀii||u^ (\tih l'Église de l'Inde

[est son ouvrage, ne Ta laisse pas sans miracles

[non plus que sans contradiction^ : grâce <!e

pifacles constante et assez: Ofdiriâirè, surfôtlt

kins le pouvoir qn'btit l<»s tîirëtlens de ëfiâss^r

Iles dériibris à\i ëôrp& de ceux qui éà sont pos«

[scdês. Il n*eât pài rare de voir ici plUsîeur» ée

[ces miilhèuf^uX Indicrfà ta>ii*nienlc« ptit lèiliii-

lin esprit dVnêii criiéMè manière, (f^e îcufs

[mémbtcs en sont lont dUloquës. Dès qtl^iîs te

Isdht fait porter dans tios églises , leur jjtiérîèbn

|csl cérlàlnë, et ié démbn i*â plus d^eriïjiriî^e àftir

ïiix. Il y a peu de gens qui ajodtoht fm à\jx

[possessions, bien qu*ôik en toié tiiK sî grand

nombre dans rÉvài^gUe, et quiî soit iiâtitrd
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LlTTAlri^

4e croireqne les démons ont pvap Iffi idolàtn

llilipo|ifoir qu'ils n*ont pas^s^r le peuple ii^

éS^ l?eu d'ani^J'expériepcd iioQp J^iidtn\

d<|#es sjp c<^ article, et ce qui s« passe

sotivem i nos yeox, nous e#iis(^ ml|^iiiieBt,

et qom affadie de plus en plnt^f une ttisiiooj

où Dieu se manifeste d'une manière si

,
Jlaij^é des églises 401 sont à l'usage de

missionnaii^s. Il y en a plusîeprf autres auxj

quelles nos eht^tiens dpipient ce nom et quj

litorserveoly dans les villesoù ils sont en grand

nombre , pour s'y assembler tous les jours]

et siM^tout les jours de fêtes. Un catççhistj

après ia pjrière y fait une instruction : on

récite les prières qu'on a coutume de dire pen

dant la mej^e; on accommode les affaires , oij

apaisa les différants , on met efi pénitence]

.et l'on ej^ut même des «issemblées ceux qo

ont fait ûei fautes scandaleuses. II y a peu d^

jouas qMe j'ai permis p des fidèles de ce dis

tricl| #p bâtir une pareille chapelle : c*est

,,qui sa pratique suitûiàt dans la caste des PaJ

j*ias,qui est la plus vile,, et en même teaii

celle qui a fourni le plus de chrétiens, Dieij

voulant que les pauvres soient aujourd'hui

comme autrefois, la preniière pierre de sofj

;
Église. Pauperes fvemgelaantur,^ C'est pan



ceux-ci q|ie Je gouverneur mahpmétan dq Ye-
lour s'es^ fait une compagnie de soldats , où il

ne veut que dès chrétiens : il les méconnoit

s*îls manquent d'avoir leur chapelet an cou.

Voilà , Monsieur, en abrégé » Tétat présent

de nos missûms dans le roy«iui|ie de Csrnate.

Je pourrai peut-être dans la suite entrer dans

un plus grand détail, connoissant comj^ien

vous êtes sensibles à ragrandissement du
royaume de Jésus-Christ dans cef terres infi-

dèles, et désirant, autant qu'il m'est Jiosiîbley

de vous donner des marques du profond res-

pect avec lequel je suis, etc.

y

»»WWVWWVW»»^»»W<iW»>WVWV»^»W^»V<%W»^^^AVW»^^W^<»^WM^^W>

LETTRE

Dû p. Galniette « missionnaire de la GoinpagQie de

Jésus, au P. Delmas, de la même Gompagnip.

A Batlapouram, ce 17 septembre ijiS
fp

Mon niviEEHD pêek,

La paix de N. S,
::M

L'ufTiaÊT que vous prenez à la propaga-

tion de la foi dans ces terres infidèles , et \p zèle



V *

aVélS léqiiêl V^Ûs y contribues chaque année

parlés secours que vous me procurez^ ne me

j^ermettent pas de vous laisser îgAorer une

partie dés bénëdiclions que Dieu daigne ré-

paâdlre sur nos jfoiblés travaux, tt coinmence-

Vaî pat vous faire cônnoltre le catécKistc qui

est eàtï>è1enu de vos libéralités : ii se nomme
^iMy et c*est celui de tous mes càtéch^tés , à

qui Ûiéu a doiiiié de plus grands talents pour

d^sàbtisèr les liidîéns de leurs superstitions y et

lai^é entrer dans les cceuts lé goàt des Vérités

cbréYiéhties< ^à conversion à la foi a quelque

chose de singulier , et elle est liée à des cir-

constances qui ue iont point indignes 4e votre

attention.
^

Une maladie iSVltlfl^ p6rta le beau-père

du prince de Cotta-Colta à visiter notre église

Httfe'^flé'Hi^tiabourîiiil \ dttlis réspëtitrce d*y

trôu^J^éï^ àà gùérïsbh. Il s'y rendit àvéé sa fille

nommée Fopalamma
,
qui n'avoit encore que

huit ans. Ce seigneur eut plusieurs conférences

sur nos vérités saintes avec le missionnaire , et

la semence évangéîfqiié Cbthîneiiçoit déjà à

germer dans son cœur^ mais elle fut bienlôt

étouffée par la violence dès jîâssiôns , et par

les embarras du siècle. Cependant ^ elle ne fut

plHi ^tittlremènt jperduc ; elle fructifiii dkhs le

jeiriè'cotîut^ Vîô hl pfîiicossèV et pfIt dé rtbii-
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vts^ux accroissements , à"mesure qu^effe av&n-

çôit en Age. Ayant appris ^u*un ôt-ftvre chré-

tien a'Voit apporte dés bijoti.t dâtis i*intérieur

du palais, elle profita du moment qù^elte eut

I

la liberté de lui parler, pour hl.i dèUiander

par écrit les prières que récitent tés nôuveaUlc

idèleSi Cela né lui suffisoit pas , et elle eût biéh

jvonluaHerà Nglise pour y recevoir les ins-

tructions du missionnaire; niais )'àlage établi

chez les prlnceé, ne permettant pas aux per-

sonnes du sexe de sortir du palais^ Di «le pat^

lier aux étrangers , sembtoit lui en al^oir fbrtaé

toutes les voies. Elle s^en ouvrit une que l'Es-

prit de Bien lui inspira; et fut de convertir

àla foi quelqu'un dé ceux qui faisoient lesër-

vice daris le pàUis ^ et c*est sur Paul, qui de-

vint ensuite mou catéchiste
,
qu^elle jeta les

yeuii^ Elle l'entretint sur les prihcipcs de la

îeUgioo clirélienne , selon le peu. âe iumiétés

qu'elle ayoit acquises dans son enfance: les dé-

sirs de ^on cceiïT suppléèrent à l'étendue de

SCS connoissances ; on sait assez que lorsqu'il

s'agit de persuader, c*est ce langage du cœur

{qui se fait te mieux entendre.

Aussitôt qu'elle se fut assurée du véritidile

»r queï'aul avoit.d'çmbVasscr la fbi : « Allez,

lui dit-elle, allez apprendre îa l^î àè bîeù

h ae la bouche même du missioiihalfè, et ne
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pressen
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» revenez point qu'il ne tous ait baptisé. Sur

» tout retenez bien tout ce qu'il vous dira

»^.^plusvous aurez de connaissances, plusvoii

» serez en état de ro'instruire. » Paul c^écu

les ordres de la princesse; les premières se

n^ences de la foi qu'il avoit reçues d'elle, $i

fortifièrent à mesure que l'instruction rép

doit plus de lumières dans son esprit ; il reçi

enfin le baptême.

A peine de retour au palais^ U se sîgnali

par s^xi ferme attachement à la foi< Le princi

lui ordonna d'apporter des cocos pour la cofl|i(cr et ^^

laiion. Le prosélyte n'étoit pas, ce semblel-Q^p j* ,

obligé de faire expliquer un ordre, qui ne renM^gjçg_ i

fermoit rien d'illicite : il part sur le cbampl^»^.*

mais un moment après , se ressouvenant que li

prince les offroit quelquefois à son idole, i|

revint sur ses pas , et lui demanda s'il ne 1

destinoit pas à cet usage : « Que t'importeJ

» dit le prince, que ce soit pour l'idole oi

» pour moi? fais ce que je t'ordonne.

» m'importe si fort^ répliqua le néophyte, qui

» si vous me refusez l'éclaircissement que j

» vous demande
,
je ne puis vous obéir.

» prince ayant voulu en savoir la raison, c'

» dit-il, que n'adorant qu'un seul Dieu, Ii

» Créateur du ciel et de la terre ^ il ne m*t

» pas peii'mls de contribuer en rien au ciilti

revenir p
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bres se

'elle, $1

I rép

ii rcç

» signal

e princi

les idoles. » Il semble que cette réponse eût

irtiter le prince; cependant l^aul n'en cob-*'

rva pas moins ses bonnes gr&ces.

yobilamma de son côté cohtinuott de s*iiis-

irejiiès vérités de la religion. Dans les saints

préssements qu'elle avoit de recevoir le

ptéme^ elle communiquoît à Paul , son ins-

ictéiir, différents projets qu^elle formoit, oà

zèfe avoit pins de part que la discrétion.

Comme Téglisen'est qu'à trois Hèues â*ici,

ki^ dit-elle un jour, ne pourrions-nous pa^ y
ir la col-lgiier et revenir dans une nifSt sans être aper«

semblelçQs ? i[ n'y auroit qu'à trouver un moyen dé

li ne ren«descendre par les murs de la cîtadclli, et

e cbampBrgYenir par le même chemin. » Paul n*eut

ipt que l^rde dViktrer dans uû pareil projet , ^tii ne

voit s'exécuter sàlhs exposer rhbiinéiir dé

pirtncèisé et sa propre vie. Avec de si saintes

oshlbkis pour le royaume de Diétt , l^oba*

se fortifioitde plus enplus dans fâ fol,

wiipiroît sans cesse après le moment qui

oit lui procurer la grâce qtiVIte soubaitoit

tant â^ardèur.
'

pendant 6n s'aperçut au palais, que la

é princesse ne prenoit nulle part aux ce-

onies idolâtriqùes', et que son cœur étoit

lièremcnt tourné vers la religion clirétielino.

parents courent pouvoir la distrairede ctitte

i
idole, ï

s'il ne l

importeil

'idole 01

onne

>byle, qui

nt qocji

obéir,

son, c

Dieu, Il

ne n»*ei

kl au culti
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on là pi

iiicUDi^Uo^ I CKi lui proposait un tuariage^

mm elU leur répondit qu'elJe*y fivoit renoncé

et qu*elle voulait demeurer yierge ju«qi|'à laj

mort. Esieoiple aiasi rare dans rindct <|i|'il Vé

toit autrefois parmi k&l Juifs. On n'omit ri

pour lui faire changer de résoluticup ; mais toui

ce qu'on put faire devint inutile, ^niGin,çeI

gui la recli<rrchoit en mariage
^^
ayant découY

la principale cause de la résistanqç qu'il troiilV^ sa!

vqU,^ s'adressa à PanU et proifil que si ] qu'elle
j

princeas<{ consentoit à Revenir son épouse, il chacun i

cérémonie des i^es ne seroit pas plutôt^finiel^^nérafic

qu'il li^i pjermettroit d'aller à l'église pour I casion
),

K^ceifÂr le baptême, ^ans ceUe condition! ^ois» loin

Paul ne se ser^ jamais chargé d(^]|ii en porifl^oir au c<

la puro^e. l^ prinqessf témoigna d'a|;»Qrd

craintf 91» cUc étoit, que ce; nouvel état

dépen^Anoe i^e fût ip obstacle a son salut : ci

pendant y la promesse qu'on lui faifpi( d«

laissp le Ifbrç exercice de sa religion
,

joi

au.fe3p|ict qu'elle aTçit pour s^^ R»Bcms> k
Urmioaàdpi3j»ersQ%çQnsenteineiiit.,

Ou ne manqua pas d'attribuer 4 Paul k
pri$ qi|e faiaoit la.priuc^se, et; des idoles^V ^^ ren

d^s yanit^ du sièc^ Iiui^méme n'avojt garv^î^te.

de déguiser «yç$ sentimenta ; ^ans toutes les» ^eu de

casipna qui se priésentoient, il rendait puV'êbra 9

quaipeQt témoignage 4 sa foi^u il nf of^m^^'^ier
j

il méprise

I-e prînci

?ai avoij

ment, ne

prendre.

ïa tnbuj

N fond
'rince,
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past^méme en présence duprioce»,^ faire voir

le ridicule d^s faux dieu^ et 4|i culte qq'çii

leur rendoît.Une conduite si pleiaf de «èle, lut

attira enfin ^Indignation du prince ; inais n^
dernier trait mit le sceau à sa disgrâce.

A une fête païenne, qui étoit çe|)e du Dieu

du palais , on portoit Tidole en triomphe » et

on là promenoit par toute la ville. Paul ét^il

u*ik troitl ^ ^^ ^^^^® ^^^ gardes , lorsqii*elle j passa* Dès

sue &i ll^u'^^^^ P^'Ut» on fit lever tout le monde ^ et

Dou&e iMcliacun fit le namascaram T c'est la marque de

^f^|.^jTénération qui se donne dans une pareiUçi Qc-

Q„j Icasion ). Paul, bien qu'on Teût ayefti plusieurs

«ondUionl^^^' ^o^u ^<2 donner ce signe de respect, fi|

• PQ^jAToir au contraire par sa contenance, combi|^

il méprisoit les dieux que toute la ville adoroit.

Le prince en fût aussitôt informé^ et Paul|

qui avoit tout à craindre, de son tessi^ti-

ment, ne balança pas sur le parti «ll^'il p9^^fl
prendre. Comine il s'étoit préparé, -pni;

lia trîbulation, et par ses premi^i^s^ f^^^
Wx fonctions de zèle,, il qiiiita ïe sçryijÇQ ij|i|

rince, pour servir un plus gr^{i4'l^^^i
it se rendit à l'église, où U dcyWj lû^k «f^
îWste.

i'f^ord

rel eut

I salut: Cl

ion, p^

«nts>Ud|

i^aulUî

es idoles^

'avoit %

outcsles

ndoit pu

Peu de teinps après la retraite de
.f^jU^ pgi«

élébra au palais le tnariage Yqbalai|in^|^|f

41

cmicrj<^de ïa^ çéré«<®ie* ogifortl

j

^itfiM^^K^ *,).-r <::fsti«K'^SB
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vifie aVeè tout faltirail de paluncfuins et de

chevaux. Paitl se rencontra par Rasard sur la

route. Dès que la princesse Taperçuty elle le

fit approcher. Comme elle n'avoit consenti a

son mariage, que dansTespérance de recevoir

le baptême aussitôt après , ainsi qu'on le lui

avoit promis y à la vue de son prosélyte, elle

oiiiblia tous lés honneurs qu'on lui rendoit , et

les bienséances néme de cette [ournée. « Me

» voicî, dit-elle, hors du palais ^ l'otfcasion ne

» peut être plus favorable : il faut que tu me

» hiènes à l'église , et que le baptême termine

«^ cette cérémonie. » Elle s'adressa cUsuite à

èeux qui pouYoient favoriser cette démarche,

iÊé les pressa , elle les conjura , mais inutile-

inint; et la suite ne fit que trop voir que sa

ferveur n'étoit pas déplacée.

On oublia bientôt au palais la promesse qu'on

lui avôit fahe, et chaque jour on éludoit sous

dfîrets prétextes ses représentations les plus

irIVii. Enfin , ses parents se réunirent pour la

di^ouiNier d'un dessein qu'elle avoit si fort à

cœtfr. Cd&meilsne purent y réussir par la voie

â^% p^irsuasion, ils la mii'eht à une épreuve

très délicate 9 dont on ne peut bien connoiire

la rigueur, à moins que d'avoir dcniieuré daos

* ftudéé On la traita comme si elle eàt mérité

die déchoir diÉ éang et des privilègeâe sa caste;
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on la fit manger à part , surtout aux jours dit

fét^y aux repas de cérémonie, et eti Mutlrii

occasions , où la publicité ref|Ko)t phb iétt-

sible la bonté et la confusion dbîit an touMb
la couyrir. Vobakmnia se soumit k cette èp)têvttt

sans s^émoaToIr; elle témoigna iVéïtae êè %
loié'y de ce que par ce moyen Oyi rs|pdôt| |^ii^

nliic son attàcbement à la loi chréHetfbe.

Accoutumée par ces sortes d'épreutetf'à foli*^

1er aux ple^s le respect humain, elfe ehkiMpfmk

une partie 4e son temps à instruire ïé$ êtmnêè

du palais des vérités de la religicMa. H^lt %
semble quetiîeu ait voulu, du pùriif c^èïâtàlii

s'opposoient àsop bonbeur, bu bAter iÉi H-
compense, car il la relira dé ce mondie Tattin^

même de son mariage. Dès qu'elle' eoîlni)t té

danger QÙ elle se trouvoit, elle renoiiyeUi'ses

instances auprès de son ébout, elle se jéfl i éet

pieds ^ et le conjura afec larméé d'eipTofiér

^uelcpi^un i Pégltse^ afin qu'op Vfnf îni àéflÊ^

nistrer w bfiptéme. |tfais de sf gramls sébti-

ments et de si simu^s dési^ <i«nl^ cetti |iHii^

cesse stippléèrent saiis dou^ bà ttM' ieiS^Èu

(|uW s obstlnoit à lui refaser } et él]e'i?*a nas

eu moins de droit que ValénnBaW^ âmtÉ.
^mbroîsè fait Péfoge, d*étre1regar<}l$e conini*

chrétienne, avàni îé baptéme^'et âVàtréJi*jÉir fa

Toie d'amour 4an«^ ta^OGÎ^C^/âèeâtti ÉHiiM^
mm

'
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l^'o^fiir des vertusqu*ellel«Usaapr^sia mori,

fif .«iiffiDra |if«$ d'iiopreisioa sur les «sprits,

iffb n*«foiei|t fait ses discpurs; quelques dames

4li palais» ses parentes, ont reçu depuis le bap-

|lta||^a?ec leurs enfants» et toute celte famille

^ conçu la plus haute estime de notre sainte

reUgiooJuefvilice même a paru souhaiter qu'où

Mllt une ëgHse dans la ville où il fait sa rési-

MÙe. Pour le catéchiste Paul» qui avoit la

conâîince de cette vertueuse princesse » après

Mpir éley$ une nouvelle chrétienté vers Vave-

n|Midott au nord de Ponganour» il vint de-

iiie«|Per dans Téglise de Ballapouram» où il a

tu bonne part aux événements dont je vais vous

enlr^^ir.

II y a environ huit ans que les dassçris ex-

ciéèr^t «ne rude persécution contre les chré-

llfns de cette contrée. Le champ du Seigneur

frappé de stérilité ne payoit que par des ronces

et des Apines, les travaux et les sueurs des

oèfficfs évi^igiélî^ucs» lorsque Dieu voulant

aipiifester son enipire sur les cœurs, soumit

À sa loi un chef de ces das%eris» et fit servir

à.sa gloire l^^incipal instrument de la persé-

cn^en. l^ da^ieris sont singulièrement dé-

yfia^ à yisti||»|i» divinité indienne^» dont ils

iJl^Mt les esclaves. Dans le sens de la geuti-

Itté» qui me paroit le ptus fondé sur les livres
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et sur ridée des savants , cette idole est le dien

de la mer; les dasseris sont comme ses tritoiifl|

ils ont toujours une conque à la iMiin : c*tm

une espèce de cor fait de coquille de mer^qu'Hs

enchâssent, et qu'ils ornent assez propre*

oMut. 7VinMrMi,c*est lenom du ehefdes dasseria^

s'ëtoit distingué , comme Saul, dans le temps et

la persécution , allant de maison efl maison

chercher les chrétiens, pour les citer atî ^irr»

du prince. Il fut frappé tout If roiip d'une ma-

ladie extraordinaire qui dura deux ans. Le
médecins , après avoir épuisé tous leurs "i^.

mèdes, la jugèrent incurable: plusieurs même
Tattribuèrent à la magie et au sortilège, ce

qoi est assez commun dans ces terres infiilèles.

Un chrétien de ses parents lui persuada d*lal.ler

chercher le salut de son anie , auprès de ce-

lui qui peut y quand il le veuf ^ doni^er aussi

la santé du corps. Timaîn le orut^ il livra se

idoles, et fous les nœuds magiqiit dont (Êà

l'ivoit chargé , et alla demeurer dans la maison

du catéchiste ,
jusqu'à ce qu'il fût iaëtruit. Soû

mal diminua à mesure que la foi entroit dans

son cœur, et au bout de vingt jours , il Int

rétabli dans une santé parfaite.

Le bruit d'une guérison si surprenante at-

tira moins d'attention, que le renoncement

qu'il venoit de faire à ses folles divinités. Se

*;

^

1

i
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parents en furent très irrités. Son frère sur-

tbyt* que 4cs intérêts temporels avoient aliéné

4f la loi| se d<é<;]ara son ennemi, ti ameuta les

d^^erls et fit arrêter le catéchumène devant

I4 fi||lle 4c3 garder. Les dasseris s'aètrou{)èrent

autour de iuî ^ le chargèrent d'injures, le me-

n9i:prer;it de le traîner au tribunal du gourou,

et tâchèrent d'intéresser dans leur cause les

oif|$çier3 et les sQldals : mais ceui^-ci voyant

q^n'U s'agîssoil d'une affaire de religîpn , ren-

voyèrent le soir même Timaia dans sa maison.

Il vint droit a l'cglise pour renlercier Dieu

de sa prompte délivrance , et le missionnaire,

charnié du témoignage qu'il venoit de rendre

pii))Iû|ucment à sx foi , ne différa pas de le

bfptiser avec sa femme et ses enfants.

^on frère voulant s*altirer la protection des

gentils dans la poursuite du procès quHl avoit

intenté au néophyte^ prit le dessein de con-

fondre la cause des dieux avec la siennr*, et

Taccusa d'^^oir livré les idoles. Cet article

étoît délicat, et capable d'cxciler un nouvel

orage contre les chrétiens; mais comme le néo-

phyte, toujours ferme dans 1^ confession de sa

foi
f
éluda toutes les questions qui lui furent

faites, il porta seul tout le poids de la rage

.qn'ils avaient dans le cœur, et qu'ils déchar-

gèrent sur lui par toutes sortes de mauvais

,1
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traitements et d'outrages. Le missionnaire en-
voyoit de temps en temps quelqu'un de ses

disciples pour le consoler et affermir son cou-

rage. Le catéchiste y alla à son tour ; il étoit

connu, et Ton vomit contre lui les plus gros-

sières injures. Il les écouta d'un ait frojdhet

tranquille, sans faire paroitre la moindre éipo-

tion. Lorsqu'ils eurent fini : « Notre religion,

» dit le catéchiste, nous apprend qu'il y a

» beaucoup de mérite à souffrir pour le nom
de Dieu les affronts et les injures; si quel-

» qu'un de vous vouloit bien continuer , oa
du moins répéter ce qu'on vient dt me dirc^

» je lui promets une bonne récompense.» Cette

réponse les surprit étrangement; les, uns en

rirent, d'autres en témoignèrent leur admira^

tion; tous changèrent de langage, et le ren-

voyèrent avec honneur.

Léon (c'est le nom que Timaia reçut au

baptême), ne fut pas le seul qui lionora l'É-

glise de Jésus-Christ par la confession de sa

foi : sa femme, nommée Constance^ ne mar-

qua pas moins de fermeté. Elle se rendit plu-

sieurs fois, avec ses enfants, auprès de som

mari pour animer sa constance et partager

ses affronts. Ces choses se passoient à l'insu

du prince aux portes de la ville, où ^ selon la

méthode des premiers siècles, se rendent l^s

3.
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jugertoeilts^ l^nlôt par ina*iière d'drIbUragé

,

tànlÀt par àhf soMe d'ànlorilô que l'usage

aitnbuè aux capitaines des portes et ^es autres

lîëùîl de <îc!>é natul-e. Lé plus iouVqnt h en-

bàtc; y ddadë,et le inéllléur «ippui de là justice

idnéié^ ciàméûrs et les preséntîl.

ilçfti$l,f*rftïïoteiîté éiôlt opprimée et la re-

nglîifi ifidigiiement foulée «nux piéds dans la

persotine de liéofl, lorsque Dleii prit sa dé-

féhàé^ et lé ^élivfà des liialns de ses perseçu-

ièuHi Èàtr^-'&avoljdôu , oiiclc du prince,

éti^t âiâtad6,Àt appetéi* le missionnaire pour

i<ë(ié¥àtf sâVénédietion, la regardant coinme

tïà Mdyëft de t-ecoUvrër la sànlé, quil âtten-

Adlt îflatflèitiëtit de tous les rëmèdé^. Ayant

appâté que le pkté s^îîpprociioît de îà ville, il

ènfdyâ àu->d«varlt de lui âf^ olS^ciërs dé sa

maison, et des soldats pùiit Pàëcomp^gher par

h<)nnetit. C'ë^t avec cette suite que le Missîùn-

hv^te entra |)âr la porte de là vtlte où ée passoit

fo scène dont je viens dé paiier.ll tourna la tête

çô#^é ^*il eiiîhit désséffi 4e remarquer ceux

qt)l )r éfoiéftt assemblés , et contintia sa route.

fl n'eà fatldt phi davantage pour déconcerter

éeM ëlÉbalé. Ik craighifënt qu le inission-

,
n%\te, qui prenoit le àeinin du palais, n'allât

^ô^tèrsel plaintes au iribunai dii prince; et

èÀiDiÉe ils avôietit à se re^roëher rirrëgularitd
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cleîeiit pfocédé, îl^ se sëpat^èrerit à rînsïîmt,

et làUsèi'ênt toute liberté de se rctll-ér àa liéo-

phyte, qu'ils àvôîent feténii deux jours et

deux nUlls.

Là visité que le missionnaire rendit ait

prince, ié pass.i avec toute la bîèns^ahcc coh-

vén&bl<*. Oii l^ihtroduîsit d'ans un salOn où lé

piincé s^etoît foit transporter. On le fit asseoir

sur un tapis devant le prince
,

qiil dcitieufa

cbiiclié, parce qu'il ne pouvoit souffrir d*autre

situation. Le missloiindlre i'entretirtt d'abofiî

d'ùii seiil Dieu, de la rédctnptiûh dés hdlniiieâ,

(le la fK^cessité du salUt ^ et parce quMti asétl'-

roît que le dation àvoit part à sa itiâtàdie, il

lut dottrta un évatigile de Ââiut Jéah ,
qu'il vé-

eut avec icspfttt, à de^^éiti de lé porter tou-

jours &uV ttil. Les douleur^ que ÈùtittùH lé

prince, et rempresscment de SêS ôfticiei's i lé

sôuiigcr, în£erro1iipoi<*ht sottvetJt le discotiré;

cW pourquoi le tnissiioniiaîrc
,
jugeant qu*ll

ne falloit pas rendre trop longue cette pré*

ftiîèfè Visite , se leva pour prendi*è eongé. Il

fut conduit à âôn retour avec la même suite

qui î'avbît accômpaigtié.

Le lendemaiii le pèi*e l'eiivoya vîsîter p&jt

un catéchiste. Le prince lé teçùt avee d'autant

plus de l)ohté ,
qu^il se trôUvôit l)eaueoup

mieux: il lui dit que s'il recouvroit la satité.

yÈ

\^
Vil;

fil

"J r
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il ¥MSndroit en rendre hominage au Dieu que

nous servons , et qu'il iroit Tadorer dans notre

église tons les huit jours. Peu de temps aupa-

ravant , un de ses domestiques qui s'éloit con-

verti, lui ayant demandé la permission de

quitter ce jour-là son travail pour assister à la

messe, il le lui permit de bonne grâce, et

ajouta qu'il n'avoit garde de s'opposer à une

œuvre si sainte.

On n'avoit pas fait connoifre aii mission-

naire le danger où étoit le prince , ni la cause

de ses douleurs ,
qu'on ne regardoit pas comme

mortelles ; c'est pour cela qu'il s'étoît contenté

de préparer les voies de sa conversion , dans

la confiance , que par lui-même ou par ses ca-

téchistes, il achèveroit ce qu'il avoit commencé.

Il n*eQ eut pas le temps ; le troisième jour le

prince se trouva plus mal i on lui donna tant

de remèdes purgatifs , qu'il tomba dans l'ago-

nie et perdit toute connoissance. Il n'avoit

point chez lui d*idoIes , et il commençoit à

goàter la vérité. Si Dieu n'a pas consommé,

par sa miséricorde , ce que les hommes ont

laissé imparfait , nous ne pouvons qu'adorer la

profondeur de ses jugements. La bénédiction

de Dieu ne s'est point éloignée de sa maison;

car depuis sa mert , une famille entière de ses

4<^incsti^l^^^ a j^^u la gr^ee du baptême.
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Le néophyte Léon ne jouit pas long-temps dii

calme où on Tavoît laissé. De^ dasseris s^étànt
'

unis à quelques-uns de ses parents , le déclai'è-

rent déchu de sa caste, épreuve la plus délicate

qu'il y ait pour un Indien. Comme le reste de^

la caste n*a^héra point à ce jugement, loin de 8<|^

rehuter, ils concertèrent ,de nouveaux projets

pour le perdre. Léon, qui étoit exactement in-

formé de tout ce qui se tramoit contre lui, prît

le parti de céder » par un «xit volontaire , une

miiison et des biens, qu*il craignoit de ne pas

pouvoir ailier avec son salut ; il se retira dans

la principauté de Pongaqour, où, quelques

mois après, une mort chrétienne le mit en pos-

session , comme il est à croire , de la récom-

pense que méritoient ses souffrances et la

fermeté de sa foi. Après cette perte, ConstâncC|

sa ifcmme, eut h soutenir de nouvelles éprcuvei*

Po//^^f/20£//' fut détruit par Ie$ JVIores^ ainsi,

obligée de conduire ses enfants d*exil en exil

,

elle tomba dans une affreuse misère. Il n'eût

tenu qu'à eile de la prévenir, ou d*y remédier,

en se réunissant à ses parents; mais $Ue eût

risqué sa foi
,
poïir laquelle eil^ aypit m||PU|L

aimé tout perdre. Contente de son înqjgence,

pourvu qu'elle conservât ce précieux trésor

,

elle exiiortoit sans cesse ses enfants à la perse-

.
vérancc | et mourut enân dans son exil , après

mi
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leur avoir faît promettre de ne jamais s'écarter

de la voie qui avoit condMit leur père au ciel

,

et qui devoit bientôt Vy conduire elie-môme.

Le beau-frère de Léon avoit reçu avec lui

le baptême. Un asthme liabituel ne lui permet-

. tant plus de vaquer nux affaires temporelles,

il se tenoit près de l'église , où il assistoit tous

les jours au saint sacrifice. Après avoir passé

une année dans tous les exercices de la piété

chrétienne, une mort de prédestiné couronna

sa ferveur. Sa maladie s'étant beaii^oup aug-

mentée , il lui fiillut retourner au village de

Candavaram , où étoit son domicile. Quoiqu'il

fût le seul chrétien , tant de sa maison que de

son village y il fit peindre des croix sur les

murs de sa chambre» afin que de quelque côté

qu'il jetât les yeux , il se rappelât les douleurs

de la passion de Notre,-:iSeigneur. C'est dans les

plus saintes (iispositions qu'il reçut les der-

niers sacrements. Le catéchiste ne pouvant

pas toujours être auprès de lui, il avoit chargé

ceux de sa maison* de lui dire de temps en

temps : Souvenez-vous fie Jésus-Christ ; cl

lorsqu'il eut perdu cOnnoissance ^ ces seules

paréles suffisoient pour rappeler sa raison.

Bien des gens ont peine à croire en Europe

les maléfices, les sortilèges , les possessions,

et tout ce qui est du ressort de la magie : une

H
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anné<ç passée au milieu de ces nations idolâtres,

les aéroit bientôt ^.ersuadcs. Il y a des vérités

qui ne sont pas moins à la portée du peuple

que des savants, et il est encore plus dif-

ficile de croire que des événements crapflbies

de réduire les plus grands ennemis de la foi,

soient dans ceux qui les éprouvent, pure ima-

gination , eu foiblesse d*esprit.

Dans une caste où il n*y.avoit jamais eu de

chrétiens j et où les femmes se distingueiït^ar

leur retenue et leur modestie , une d'ln|r*elles

a été appelée a la foi avec des circonMances

qui méritent d'être rapportées. Avant que

d*ouvrir les yeux à la lumière , elle se vit eÉ^

gagée dans une conjoncture délicate , où il lui

I

fallut défendre son honneur contre les àolli-

citations d'un de ses parents. Celui-ci, pOUifM
kenger de ses mépris, eut tecburs, ainsi

Iqu'elle l'assure , a la magie^ét aux maléfices*

In effet, elle tomba dans une de ces maladies

,

lont la longueur et les symptômes font con-

clureconstamment aux médecins indiens qu'elle

^'est pas naturelle, et qtfè le seulremède (^i^oà

puisse apporter, est de recoui^ir à ceux qui

^nt le secret de détruire ces sortes (Fbpératimis

fiques. Elle fit donc appeler ÙA' Brame :

\T on sain que les Brames ne sont pas BVââns

b dépositaires et les interf^rètes de la mi|^è

!ïf,
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quiç^jde la loi. Uailnryanam , qui etX le qua-

trième vedarh^ enseigne le séçret dç mettre en

oeuvre la magie et 4e la dissiper
, ce qui s'ap-

fplllele sacrifice de mort, le sa cirifice homicide.

Il y a quelques années qu il en coûta ta vie è

un Brame, pour ayoir employé ce sacrifice

contre une personne de graudé autorité. H

avoit manqué apparemment i| quelqu'une des

p^ro)e| ^j|es cérunionies pre^sprites : car alors

le ^inon en lait^ d]t-on^ porter là peine au

8^firi£ça|é|ir. On parlf eiibore ici de ce,qui arr

r|i^jt, {t y a y4pgt-çinq ans, lorsque Ballapouram

ifuiasf^gé par l'armée ç^ Maïssoiir. pQ Brame

iqg^t rompre par la vertu magique Tenlre-

pcise de reiiii^n^i]^ et rendre sa patrie victo-

ritUfe. It §e jretira duraut jfé siégea Goiui-

,, yjiile Toliinç . e| dai|8 le temps qu'il

p^$|l.iqii0U l|^,^^réinonies ordofinées, par !>-

diirmàam % h éic^QP i® saisit et le tua sur

rilieur^. Ceu^: qui. ravoient aidé aans l^ssacrit

£Uî^. eurent le mèvc^p sort. Je pfirlo^f de ce fait^

«|Qi|im0 pai^mpuifre ii^im^%'^^^ iiifjBramequi

f||l||Bf191 à ^io^urU^ il ]|^e pomma »u$:|

sî^^e sacrl9Qati»»j^i,et ,^e ppgi^^ aolri»

éiij»)9iiffiap|çs d^ cet iYf^iiieo^

. P^;||p4i3(ezTniQi c«tt^^ |içrfiss|o]

ren^^p^ Je reviifns4i|oii*e ffîaj^e.îl^e Brjwpd
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les aairttj

^ur k inujrMiler Auraitôtyc^nnpç, j.'il it^t, ^i^

i^Ih d!mje espèce d*«i^thousiasinç,,:.« j[*aî 4^^ -

, * cpuvfrlt dit-i]« la cause des. imux q/ae

» vons souffrez. -CliaohoudQHfy. li 4^^tt.d<s

• ^erpepls , s*e3t lo^é dans ce mue < pour voiis

» yisîtcr : ne vouf étoi^noz pa^;S*U ^rouble

,* votre repoli : quels honneurs lui li^i^-

» "vons . reodus ? I^essez au p^^d tlii mur un
» pelit ftiktel, et brûloz-y tous les Jours de

• V^f-'cns* » Elle le fit; mais, au ILçu d*un 4énff^

q^i ragjjtoit.,' elle se vit tourment,4é 4*u>^ H^
§ip^ eptière. Elle eut recours en^i^re, une; fois

aux fpr^ules magiques , et fit appder ^ i^n

loutre ençlianteur, qui ne rémsît pas ^fiii^U^

que le premier. liC démon |yrésentpit tout^s4fs

nuits i\ son imagination troublée les- plus, ^ef-

frayantes ^cèoes, dont le tourment I^ dessé-

^choit, et répuisoit ïi un point qu'elle;.ae ^)0^-

^Toit plusse soutenir, Il y ffvpit six^n^is qu^Vlle

l^j^guîssoit lorsqu'elle s'adressa au mt^sioi^naire.

-Qn u'eut pas de peine ^à lui persuadciv 'd*eii)-

br^isser In foi cbrëticnue , et des le jpur..iAénie

die se fit instruire. Ce qui peisuaderque^l^^'-

toit une véritable possession ,e'estque de |ft^s
en temps sou irisagechangcoit prodigieusemept

de coule|ifiCtqu^d*«^u^i*^s fois elleavoit les p|t^'S

violents saisissement; ^
qui suspendôiéi^ toute

XXII. 4



muâUà èè ièt Mk/liiWt éépënâim lut ôt«r la

^f|^h pèWr ià ¥iè, ^tite r« iteiêi'uykitfÉll^è rAJIMIt

Ait mSkpoiiiêr % rdgKseï lui adilifilitàttà le

^pfèàe. Quoiq^Vllè i%t lisisè , ^Mt «fut li^Som

'd'ilrè IMfÉtéii^ {ter trois j^rsèiinatef , jtt^ti^*«iui[

*jiia^Mê àt l'ètérdréttiè, que iès )réux à*àï?6ir-

1l|i^t,'èt qilé'àëêftvcès révmi>«fiit. Elle «'aida

HélléMÉÉ^ntfè piiiir ïé resté 4« îâ béiftnèAt^; «t

ièri^'lé nii^fbnJ^flît%Wi>tft deVlUflUe, elfe

'^)hl^fëh^p^ dire cfa^ëUè Été pbrièfil Ibft

1^/Ik11^MlifiVma la VérîU de^ ItH^
'^è ( c^ëilTé ntî^^iiî fijiffiit doiil^)iê ma-
'^tma^Miihi a¥biël^ été têiiîdfift^ de ses

^WiâÊtÉâiikB ,Wik ^isétîHt plue )k mbfhdlne tH-

^taXÊièik m*mii. Soik iiiaH et slï lllté en fo-

^ènTii'fri^és
, ^ils ekiibrlrs^ëi^Tà M.

-^t^ÊtâàlÊémèdk du iSk^i, il> «n a 4ifi d*ti^e

-iM^^ûiiiimté iitA f6rMé Wl àèmiiiet dé la

tiftè ^qtti^ on dhq ^ëh$ de émêax éù

lEhMèS^ éé^èdrcfë, ètie Mtàmtèr s^slèéom
-Wtfb6mmimu€iàu-JÀ ctànle ae l%i^^r Hù

"fék^iëmeieiSiïéèïcsm^M "^ulu^ àtrtrès

*(Ébâi;i]>fr }éiiièhbiiîhie, d'tihe caste âîstingu^e

li^»'^;^i^s/]^ëe q^ l^ës^t^^
^% "Bi^iîiAil^, le yntt ^^dés^us de cette

;»ai
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empêcher de Mitreater de iiovTfiMik Ia 4éaioii

Toukit aïoa doute punir Le jeime hi

niépri%4|u'il atok minpié* Il totAbë te
faiblcMe «xMmei el son ètf^ithmimÀ^ oentip»

déraWement cbaqué jour \ aviia il ii*éut pa«

plutôt denandi «I fcfa lo bapeémé y qu'A

recouvra les forces du corps el toute tu Vigueur

deeon esprit, et ses€h«vett»^'oaeota|NiibiiMiA

veau en présence dumiMionmirey ont I«II(|ÔUM

crà dans leur ordre nature Get ^ lééuÉilt^

joint il la condàitë èhrélienhe et ééilnftita 4|ii

lé néophyte a ténue deiipnii ce temp^là^ ifUM

aae gvande impression duM toiié son Tillagt.

Ulf àfUIre geiÂil, qui eàt nu scihriet ém ^iriatfij
i

et dont la «esté n*a jsimals dominé ée Avéétmii

amena !» femiiie à TégliseL II lAtrOiuéil un dà^

mon une maladie qui là tourmentait defpvli

plusieurs années. Elle était ai^et^ à ét^OÊtmti

Tements cctaivulsils «le^t#Ét le cnr|M> a^ec

d'affreuses t»n(orsions ée lilras oà il m'y »imlâ

rien de ttaTûreK I#*efttt bâaite qttedui jétj^ lèi

miisionnairtf # reûf A peine touchée ^ qu*4Mf^

tomba dans uAe convulsion des plus violenta.

Mais ce.fut la dernière qu'iélle éprouva , et elle

recouvra en peu èe tempsIèMiité iiu*elle«volt

perdue depuis sit ans. £ile^ son mari, et devm
enfants ndéfltifs^ demandèrent îft réçuiiènilii

baptême» î*» «^H'-î t>i* :ti#.,;ài.i jinu'^'i lif^vii
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M' Dè^k environ d<*ux Ans, plusieurs linga-

alMet Mit.k>enoncé a leur infâme idole, et ont

«nbiMté la fbi. C*cst de toutes les caslei, celle

^i est h» pins ëloifiiée de là religion chri^tienne,

fur la dTflicallë qu'il y «de quitter une idole,

qui est le aigne caraotéristîque de la caste; et

qtt'on^ dok toujours porter sur soi. Un orfèvre,

oMiaidiré dans celte caste, parce qu'il avoit la

a<finleirfance d«s ouvrages du ]ipiUis, étéit

\oml»kÂÊm* use folie, jointe à de* si violents

lieaèa dm fureur^ qu'on fut obligé de l'enchaîner.

Ht 'fiemm#9 après avoir employé inutilement

Itpiiles remèdes que son amitié et son propre

UlléréÉi purent litî inspirer , «'adressa è l'Eglise

dn^wM.Bieo. Elle se fit tiislrntre avec sa fille

dti vérités de la foi; elles jetèrent l'une et

ITàvIne le lingao , et lé temps d'épreuve étant

eifMffé y'ëlles Atrçiit admises au baptême.

viPou^ cequi «st du inari , ses accès devinrent

hiittcouji moina Irécpients et< moins violents;

iâiSe^t|!pni«A^tranquille pen4ant d'asicas
' longs

isilarvallcsy pour qu'on pùit ^instruire; il*écoi]-

toit volontiers la lecture qu'on lui fnisoit des

liVires qui^lratlfiit de. la religion; il rccevoit,

«itc les.eivilitésitfrdinaires ,h missionnaire, et

oemt qui yenoient le vijbit'cr de sa part. Enfin

an fpUe dégénéra en cçinnce. Mais Di«u lui

aTdU donné autant de temps et de liberté
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dysprlt qu*il en fillloil pour ocMiioéii^ la té^
rUé^ et se mettre en itat dereeeve^ lo^Mp*
téiDe» gi'&ee plus utile pour lui <|ue.la §mM\
et Miéine d*a«trmt plu» précieufte, qu'il fia^imll

inoiua de la perdre. h 'i'*miàù^%

. Cependipt iea.nouvellet ohrétieimea furent

bientôt expos<5es à la tent^lion ; ellea eurent^è

essuyer les plus dura reprochcn du gourou
liogauiste , et à soutenir tous les efilbrta qu'il

fit pour les ébranler, et les engager à reprendai

le lingao. Mai» leur fermeté le déoonceia»v'«t

le réduisit enfin au ailence. Elles fturoient»^

plus de difficulté à vaiiiore une pareille teflUi»

tion , si eiles eussent paru tent«ott peu loiblw

dans la foi, au lieu que par cette profession

publique qu^elles en ont Dûte avèe tant dn

coucage, elles se «ont procuré una.pÉîx pro*

fonde ,
que \e goumiu n'osera pUif^iiouliler.

Je pourrois rapporter un giaail^iiomlite

d'exemi^es semblables de la foisaMé de nos

n40{)hytes, mais les borner d^unn leilre ne ttm

le permettent pas. Voici néamiioins un trait

quis je ne puis omettre* Une femme mariée a

9;ilUpouram praliquoit depuis plusieurs an«

nées la loi c|irétien»eau milieu de ki geolîiité:

elle s'en étoit fait instruire par les noureaux

fidçles, ayec qui elle ayoit eu; de fréquentée

convi^r9a|ions, et elle avoit trouvé le
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«ips dépUûve à son miiri, de ne participer, ni

an cuite qu'on vendoit dani sa famille anx faux

4îeux , ni aux nutpts idolâtries. Cependant elle

ttwît sa «oQversion ^eerète^ et diffëroit à

recevoir le baptême, jusqu*À ce qu'elle eût

marié son fils ahié. Les difftcuUés que font tou-

jours naître d^s parents infidèles , robligeoient

de garder avec eux certains ménagements. Mais

aoo habikté et son zèle lui firent abréger ce

larme, pieu lui inspira de travailler à la con*

version da quelques-uns de sas parents : elle se

ll^nna tant de mouvements pour y réussir,

^a le missionnaire la proposoit souvent pour

mdèle a ses catéchistes. Après avoir fait ad-

ministrer }e bapiêm.^ à quatre d'entre eux , elle

•e crut suffisamment appuyée , et le reçut à son

tour à ^insu de son mari, et avec un de ses

enfants, auquel elle procura la même grâce.

Oya lui doftsa le nom de Jlfifirg^uente,

Peu après qu'elle eut été baptisée 5 un de ses

frères étant tombé diingereusethent malade,

eUe sut, nonobstant la défiance et les précau-

tions de ses parents idolâtres, introduire plu-

sieurs fois dans sa maison un catéchiste, qui,

après ravoir disposai uu baptême, le lui ndini-

nistra avant sa mprt. Son mari en fut instruit,

at M^'sa douta qu'elle avoit embrassé la religion

çMtianne. Dans la crainte que cette démarche
î'^v-f
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de sa ierwsf^i^, fi el|ç ëtpit yérila|>Ie, i^c Ivfi

i^uirM dlye|>sç$ co,n|ç«kdictioi^s de la part de ses

parenf^ idolâtres, U vq^lut s'e^ assurei^^ ç|
pour cela y au9si|ôt ^p^^s les obsèques de leuf

frère, il |ui ordpni^a, de raccoii^pagiier k h^

sMÏ^e des gentils chez un prêtre des î^ç^<^.

CeluÎTCi l^UjT distribua des fleurs plferfe^ fH|

djémon : Marguerite, à q\]i il en prése;nt^

comme aux s^Mti:e$, les refiisa const^fim^^ff

Son mari 9 qui rpbseryQÎt , dissimula sofi mé-
contentement jusqu'à ce qu*ii f&t de retoui;

chez lui. A pejne y f^t-Jl arriyé, qu'^p^è* de

vifs reproches sur raffront qu'elle lui ^yqit

fait en pleine a§sein)|)^e, il lui déclara qu'il ne

pouyoll y ayoir d^ns s^ ipaison un dieu po^ur si|

femme et un outre dieu ppur Itii. « Il e^ aisé

» de ndus meUre d*accord, répoi^dit ]V|]|rgu^>

• rite : allez-vousren à régUse des cfiç^lieuf

fe comme nioi, et npuii n*auro^s plus qn'lin

» iréme Dieu , qui est le seu) véritable, fi^

» veux encore me séduire , rep]iq^a le l^oari,

» mais il n'en sera pas ainsi , çp* il faut a)bsql|i-^

?> ment que tu quittes une voie que le n^pi^de

»> réprouve, et qui ne me convient pjis. Ç*es%

» à quoi je ne consçntirijii jamais , répondit

» Marguerite. » A ces paroles, le m^ri tf^ps-^

porté de fureur, tire son sahje el U menjtf^ d»
lui trancher k tète. Marguerite se niettaul è



iéùGiik; îiit âerrqii'rt étoit le maît^ et qu'il

pbttVôil frapper. Deiix cliréti^ns <îù voisinage

ityafit accouru au bruit, se mirent en devoir

*dc Parrêter.« Hé! de quoi vous embarrassez-

>i^vd^s, leur dît Marguerite; que ne le laissez^

»' Toàs faire! » Le mari ne passa pas outre, et

if lui e&t été diilBcile de ne pas se laisser fléchir

à tant de douceur et de modération; il eut

môme honte de son emportement; et prenant

un ton radotiCî : « Quelque chose ^ue j'aie pu

«faire, lui dit-il,.en as-tu été tant soit peu

>» l*br^ifilée? Comment veux-tu que noijs Yivions

I) ensemble? Tu peux le retirer à IVglise des

» chrétiens , que tu as indignement préfén'e à

» ta famille. Quand vous m'avez reçu chez

» vous, répondit Marguerite, vous avez assera-

» blé les parents
;
qu'ils soient témoins^de notre

i séparation comme ils l'ont été de notre aN

» Katice; déclarez-moi chrétienne en leur pré*

» KCnce, et que ce soit à ce litre que vous me

» i*eil^oyiez; alors j'irai me loger auprès de

» réglise : jusque-là je regarde vos discours

^rf*c«illmmc lant d'autres qiïc vous ont fait tenir

b certaititîs querelles domestiques, et que je

» -suis accoutumée à vous pardonner. »

C'est Marguerite elle-même qui a fait le récit

de t^ut cet entrelien au missionnaire. Pari

eett« épreuve, sotitcntue avec tant de fennetc,
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elle n acqui» le droit de ne plus garder de
mônaigenients , et de faire une profession ou-

verie de sa foi
, qu'elle avoit tenue renfermée

pendant quelque temps dans son cœur. Ou
sait que dans les premiers siècles de TËgUse,

souvent la seule présence des chrétiens rendoit

muets les oracles; c*est ce qui est arrivé à notre

néophyte. XJn jour que Ton coniultoit les in-

terprètes du démon , qui sont les oracles des

Indiens, elle étoit assise au coin delà chambre.

L'interprète ne la connoissoit pas , encore

moins savoit- il qu'elle fût chrétienne. Cet

interprète, ou plutôt le démon par sa bouche,

dit qu'il ne pouvoit pas s'expliquer tant qu'elle

serqit présente , et ordonna qu'on la fit retirer.

Il arriva dans ITnde , ce qui arrivoit aux

premiers temps de l'Eglise naissante, que l'Es-

prit de Dieu se communique plus volontiers

aux pauvres qu'aux riches du siècle. Led ar-

mées de Marattes qui parcourent tous les ans

cette partie de l'Inde pour lever le tribut, ont

parmi eux une chrétienté nombreuse et édi-

fiante, qui donne lieu à beaucoup de conver-

sions et de baptêmes. Il y a dans chaque armée

unnombre considérable de familles chrétiennes.

Ces néophytes se sont choisi un chef qui leur

tient lieu de catéchiste. Tous les dimanches ils

ornent une vaste tente en forme d'église : les

4.

il

%M

mil ^

1 '.M

n

1im

^:^
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iéèieft s*y asscmhltnt pow écoiitor 1^ iiislruc*

fions et fair« ^un prièvos , «t iUt'en acquiltciit

a««o tnnt d'assiduité et cic ^èU> que le mis-

&i<»nnairea élé obligé «U /nodérei: les pérHtences

qu'iU impocoieiit à ceux qqi manqiioient une

seule fois de s'y tr<Miver. U9 offieier maratte

ayant élé délivré di| démon pap un relîquaive

qtt^ul chrétien lui avolt fait metti^e au eou, a

eonserivé depuis tant d^ vénéroiion pout* cetlé

église «mbulan te, qu'aux l^tes considérables,

il lait des olfraudes d'^neens p% d'kniie pour

le luminaire; et eomme lc$ lois du pays ne

Uii peemeitenl pa« d'entrer dans ^s letvtes du

peoplf d'un vi^ng si inférieur, il «e tieirt à

quelque dislance Tis-à^^vis la t^nte, jusqu'à ce

que lea prières soient finies.

• i^4.près TOUS avoir rapporté quelques traits

édiTtanta de nos héopby^s
, je dois vous en^

ireteair des nouvelles églises que nous élevons

dans ces terres idolâtres. 21 y a sept ou kutt

ans que nous en avons liàti une assert belle à

Vvncalfguiry, capitale de la princtpatité de ce

noMi. Quand il fallut en obtenir le terruin

,

le P. Gargmis
, qui av^ entrepris cet édifice,

trouva matière à exeroM* «a patience. Je ne

vous jé^ïrak point ce quHl y eut è essuyer

* de délais, de variations, de froideurs, et de

inrbuts 4li coté ûu palais* Il vint à bout de
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tout p9V $a dQuceur f^ p^r s^ p^rsfiv^|^€,

Up ÎQqr que 1,^ prince #p.rfit ^i^f; Iji prp|ne-

nîllle,lepère l^ll^p^it à spp r^jpjfi:, (Bt U|i pçp-

senUï $a ^uppliq^e. Il (mI reçu |pijt froid^f^çii^

à rpjrdin^ire ; roqU le; ç^is^ipnq^ir^B 9 qpi fiY<^H

pris If pJirrt de iie p<|s le qi^lter , q^'il p'fn

Hijilt reçH une répppsç poj^i|ivç, ipQrcha tpî^-

Ijpurs ^ Ç6S côtés. Ëafi,n,apr^s avpjr pail9é

[beaucoup de temp^ ^ yisiterses éc}xvif^t i^ fn?T

tra i]m^ ^ S9ll«: d'apdi^npe, où il fil ^sii^pir

IhoiiQr^bleiiieQt le missionnaire , et )ui fit f2|i|*t

{diverses questions par un Q|\')i|i,e.Il lest fi çrpjre

que ses réponses satisfirent le prinPÇ , ç^r la

concession 4u terrain fii( te fru^it de ç^tlçppiiT

^crsatiqn , et dçs officiefs furent epvpyés ^

^beure raéme, po^pi: iji^rquer rpipp^çfinçpt

le réglée.

4. peine eut-op çpipipençié Té^ifiç^, (^ (f

nince rendu vi>ite au ipi^sionnaire^ Il ii'ii|f9i|

içpre popr logen^ent qu'pnf mî»iérab|e c^Jota^

ùte de ffpillages : « Je ^uU ciWifus, ditrira]}

prip^f , de yoyjç repi-YPJr daps up liw si

|>eu iconyop^lîle. S'il ejst qpiiy^nable |>p,ur

VQuç, ^-épppdil pplipient le prioce, U Teit

aussi pppr pioi. » Il demanda i^psuite ce

|ue représpPtPiÇ line ip)ag^ qp'il aper^i
(uaod on lui ept dit que ç*éloU Fimage de lu

MPift-yifrge , il Vjpçlma mi»siipt, 0I liti
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donffiadcs marques iVunc profonde vénération.

Dès ce jonr là même, il prit de l'affection

pour le missionnaire et pour la nouvelle église

qui «ftoit son ouvrage. Il vcnoit deux ou trois

ibis chaque mois, et quelquefois phis souvent,

\ibiler le père; il prenoit plaisir à lui entendre

parler de la religion
,
pour laquelle il parois-

sdit plein d'e:}tinie et de respect. Ou avOit tout

à espérer de la pénétration de son esprit, et

de la droiture de son cœur. Maii ce furent ces

quàlilés-là qtii abrégèrent ses jolirs ; car quel-

iîùtf temps après M fut empoisonné par des

Brames, dont il éclairoit de trop près la con-

duite^On ignorb dans quels sentiments il moii-

Irut; il ert avoit assez appris pour fixer sa

croyance, et tourner son cœur vers celui dont

il venoit d'admettre la loi sainte dans ses terres.

Ce prince dont on (Onnoissoit les lumières et

Vétpétiencé , gonvernoit absolument ce pe-

tit état, quoique son frère en (lU alors, comme

il Pest encore maintenant, lé véiifable seigneur.

;
<* Pendant trois ou quatre ans , celte nouvelle

, chrétienté dev'rnt florissante sous la proteciioii|

de l'un et dû l'autre prince , et elle s*augmen-

toit d(3 jour ^n jour par les bénédictions quel

Dieu répandoit sur la prédication évangélique.|

>lVIms les nouveaux établissements ne sont pas

long-temps tranquilles, et le d<îmon suscilel

n<

ini

n<
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toujourâ quelque orage. Il profila d'un lèmpi

de guérie pour ruiner notre église. Les Mores

ayant formé le siège de Vencatiguiry, le prine«

qui se vit attaqué du côté où est l'église,

envoya un délaclientent pour en abattre le

mur d'enceinte. Gopala Naioudou, beau-frère

du prince, et Kangapa Naioudou, frère du

prince Cangondy, que des divisions de famille

avoient obligés de se retirer à Yencatiguiry,

voulurent être de ce détachement , afin de sa-

tisfaire la haine secrète qu'ils portoientau chri»-

tianismc. Ils allèrent bien au delà des ordres

du prince; car ils abattirent les toits de l'église

et de la maison , renversèrent une partie des

murs, pillèrent ce qui étoit à leur bienséance

,

et brûlèrent tout le reste. '- p^*

Dieu vengea bientôt les intérêts de .son église

ains'* profanée et détruite. Il commença par le

prince. Sa ville fut pareillement détruite , et il

ne ])ut conserver sa citadelle ,
qu*en payant un

tribut excessif. Les deux chefs qui^l'avoient

saccagée, et tous ceux qui avaient contribué

à sa ruine , furent punis dVine manière encore

plus éclatante, ainsi que je le dirai bientôt.

Quand l'armée i\es Mores se fut retirée

>

nous sollicitâmes souvent, et toujours inutile-

ment, le rétablissement de notre église : enfin on

nous proposa Un autre terrain au voisinage de I9

m-H

ml



•iui^lle« Cet eiiLfiliifitfmfQt hchii ihdHqU à cou-

vert desiiiconvçnieat« liela giuerre, mah 11 lions

•»poj,oit lt|[op^k vtMî des renipavts, çt ceodorJ:

inutiles loi premiève» dépenses quç nous avions

laites. D^ailleurs» ai) travers de toutes Iqs diffi *

cultes i|u^An nous faUoU, nous aperçûmes dvs

9ues tatér^essées, qui nous emp^'cl^èi^ent de l'ac^

«eptev. U Êillutdonc allen4rç un temp^ plus iftr

^vpral^e. iji bout de deux ans Iç roissionodive

Ayant fait p^résenter au princ*e un fype d'«eil-

jise, on lui accorda la perniUsioa de hh^w mn
église dans le premier emplaeement où elle

éto|t avant sa deslruclion»

Peu de jours après que Le prince eut aceordé

pe même enipjaceipent » U vînt rendre ^i^ii(s m
missionnaire dans son église , toute suifiée

qu'elle éi^it. Il avoit à sa suit^ juq grand nom-

bre d'^fimers et deBrafnes ; ceu«-?là.r|e sont

d'ordinaire que d^ ^npl^s auditeurs , au lieu

«(ue ceuxtei, [u»r Ijesqueftiions qti*iU font, ou par

i#«rs réponses m% questions qu'on leur fait

,

dannenl plus souvent Heu à la dispute, et plus

de fa^Uté à rinèt^uction. ^
^- I>§puis ^^ Imr v^4is^(n éifl»^ contient leurs

}yrs$^ «aQr4sf esl eoire #os jmaij3S, nous en

4»y;o«tô eHir^il de» textes propres à les cun-

y,aiB«re des vérités fondamentales qui r^inent

]^idoi4*rief En effet, l'unité de Dieu , les carae-



eoduU

avioM»

plu» fft^

oii ell«

lao^ordé

, attUeu

d, ou par

0ur fait t

ient ktirs

nous en

les can-

tèr^s du Virai Di^M, l^ sî^lut pi; U r^r(k^|tAn

,

ioni dan^ le v^d^i^; mai^ Je^ yériié^ q»» ffs

U'ouv«nt d4^i^Ç<? livre, n'y c^()|rép.^dafft qil^

2ommfl du» paiil^Hç;» d*or «hv dçs i^Qr^qe^mL

|e «fible : («NT dw rpsl« on y prouve If) p^iijtQÎpe

Icipuîeslo^ sc4î|fis wdiewnfls, çt psut-^ui^ip

fétaU do A«nte!^ k^ «rv^uffi qui fppi l^ur ««rp^

j^ ipAiJiodfi quç 00119 obsfrvon* ^^ di^piir

in^ avec 1^9 Rraii^/BSy ea de |e$ jf^irç çonyçi^ijr

l'uUord de çerMiin$ prlu^ipp» quç te raisowiç-

lient 9 |é[>andu? daii§ U«iv pUilo^optikl ; et pîV

^9 çonsdquenoçft qu0 iiou& en tiroos, dqms

|ur dcuM^otron^ s;ins peine la fausseté des opir

\m» qu'ils seçoiveiikt cominunéfneiit. lis ne

juverii , surtout dans uoe dispute publique •

ircfusefides rnisi^^s puisas daAS l^urs sciçnr

^sraèiTies, et be«iJi;oiip mmnf^ a )a diénfionsr

uion qi^i «'ensuit , lit^squ'on leur prouva |Wir

textes mièines du vedani , qu^ Içft errein^

l'iU viennent de rejeter foni partie da hiki^

II'*

lUae îiulre voie àe* cc«>troverses, est d'éta-

Ijrla vérité et Yuniié de Dieu, par les défiuir

m ou prtpoMtions tirées du vedani^ Coi9me

livre est parmi eux de la pjus grande anto^

lé, ils ne manquent pas de les admettce ;

lès quoi la pluTidité de» dieux De çoûti? nm
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à réfuter. Que s'ils répliquent que cette plu.

rallié 9 ce qui est vrai , se trouve dans le vedani,^

on en conclut la contradiction manifeste de leu.

loi, qui ne s'nccorde pas avec elle-môine.

Ce prince nous écuutoit yolontters, et ne sel

lassoit point de nous faire de» questions in(é<

ressantes sur la religion. Il nous éùt donné iiei|

d'espérer sa conversion , si les princes de l'Inj

de n'étoient
,
par bien des raisons, trop éloil

gnés du royaume de Dieu , pour se rcndRl

sitôt à la vérité. Il est toujourk, et utile pourl

eux de la leur nnnoncer , et glorienx à révaD-l

gilo de triompher de l*ido1àtrîe devant sesplvj

zélés défenseurs et ses plus fermes appuis.

Le missionnaire ne songea plus qu'à réparai

son église et son logement; mais la difficuld

étoit de trouver du bois pour en fabriquer la

toits, car le pays n'en fournit pas. II envoj^

un; Brame et deux taféchistes au prince

Drougam, dont Yencatiguiry est un dcineo

liiTeinent, pour lui demander la permissio

d'en couper dans ses forêts. Ce prince, qui]

pour le distinguer des cadets dont Yencatij

guiry fait la portion héréditaire, est nppe

le Grand' Prince y reçut avec bonté les envoyé]

dti missionnaire, et leur accorda la permissio

qu'ils demandoient. Il s'informa ensuite cndél

tail de la doctrine chrétienne. C'est la premièi^

[;
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fois que la loi de Dieu a ëté annoncée à celte

cour, où l*on continue de nous témoigner de

raffection. Depuis ce tomps-là , ce pi-ince a

voulu être instruit par le catéchiste de plusieurs

usages des chrétiens , et a fait prier le mission-

naire de venir donner sa bénédiction à son

palais et à sa famille; c'est dans ces termes qu*il

rinvita à Je v«nir voir.

Je viens maintenant aux deux principaux in^

strunients, dont )c démon s*étoit servi pour la

destruction de notre église. Leur crime ne fut

pus long-temps impuni. Il paroit que Dieu livra

Gopala Itatoudou à un sens réprouvé : il s'a*

vciJgla jusqu'au point de conspirer contre son

prince, et il fit faire secrètement des fers pour

rencliainer , aussitôt qu'il Tuuroit eu sa puis-

sance; Il croyoit déjà toucher au moment où il

seroit maître de sa personne et de son état : car

ayant rencontré un catéchiste, il lui parla en

des termes mcnaçants,comme étant sur le point

de lui faire sentir tout le poids de son autorité.

Le prince informé de ses menées secrètes , ïe

fit arrêter^ et il fut chargé des mêmes fers qu'il

avoit fait fabriquer. Il trouva le moyen de s'é-

vader , et d'échapper au supplice ; mais toute

sa famille ftit emprisonnée, et ses biens confis-

qués. Ses confidents eurent part an ehâlîment;

uu de leuirs chefs
,
qui avoit suivi le fogpitif

,



i»6 imwn^
lut niM^Mré iMr Imî - m^nie ; |^ ^nlrei forent

oondaronéa à une fi;ro#fe dintiidç , el «près Tif-

Toûr ^ayëe ils s'exilèrent 4'euvm^es.
Eangapa Naioudo^u , frère dii prince de Can-

gondjr , av^it déj|à éprouvé un so^t plus funeste.

La haine i|«i*il ppr^oit au ckristianisipç é(oIt

kérédftlaire d^ns m famille; il en dop^a encore

des marques peu de jourii avanf son malheur.

Àyanl fait Tenir ^n pauvre chrétien avçugle^i! le

pressade renoncer à t« religion chrétienne^doi^t

il parla dans les termes les plus ii^éprisaiits, et

en vomissant 4*^f|reux blii^phèmCis contre le

vrai Dieu. L*aveugle répopdit qu'i) n'y f^voit

de vMÎe religion que ceUe qu'il ^vpit embrassée,

ni de véritable Dieu que le Djeu des chré^ens;

que leursgourouxep ^toient les ambassadeurs;

que pour lui« il aypi( trouvé le chemin du

•tel, et qu'il ne Tabaudonneroit jamais. Ce 8ei<

gneur» irrité d'avoir eu sî peu de po^Ypir sur

l'espf'it d'un pauvre mez^diant y et ne croyant

pas qu'il fût de la bienséance de le maltrai-

ter, se fit un jeu encore mpiq$ décent du trisfe

état de son aveuglemeiit ; au liçu de le

laisser retourner dans In yllle par le çjiemk

qu'il avait coutume de icnir, et on il se con-

duisoit pa*^ babilMde, i\ lui indiqua un faux

çWmin, qui Teogagea pavwi leis cbeyaux 4u

paliliiy et il se fit m ^iyçri^Aiîepj barbqrç
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le rembarras où se iroiiyo ce malheureux.

Peu de joort après » il alla voir un de set

irents à Cadupa-Nattam » citadelle desMores^

lUropbe de Venoiitiguiry. C*est là que Dieu

conduisoit pour TcfiTelopper dan» le n»as-<

icre que je vais rapporter. Le prince de Pon-

inour était toujours en guerre avec ses toÎt

is; aprèa avoir pillé plusieurs bourgades» el

trpris une citadelle du Nabab de Colalam , il

^mba sur Cadapa - Nattam , qui dépenc^ du
ibab d'Arcate , le plus puissant de ces qiiar-

;rs de Tlnde. Il vouloit tirer vengeance d*ipA

[aratte qui éloit uu service du prince son

^rc , et qui , après avoir livré aux Mores la

[iocipale forteresse de son état » s'étoit retiré

ins nette citadelle.

Les troupes de Ponganour furent d*abord

[poussées avec perle , mais elles revinrent è

[charge avee tant de furie , qu'elles iwirent la

Ile pette nuit là ipéme , et le lendemain ki ci-r

lelle, Les prisonniers de conséquence, parmi

(quels se trouva Eangnpa Naioudou , furent

induits à Gandougallou ,
place frontière, où

prince éloit resté. Le Maratle qui s'attendait

la mort , avança avee une contenance fière .

répondit en des termes arrpgants. Le prince

|rès ravoir fait décapiter, fit le tour du
ivre en li^i insultant et en le foulant aux

:ds.

m

il',.)]
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On lit avancer Rao^âpd Naioudoa : « (ju^

» sujet vous al - je donifé de vous plaindre

» nnoi , lui dit le prince ? » Et en effet \ ils n'i

voient jamais eu de guerre ensemble, et si Die

ne Tavoit pas déjà condamné, oii ne voitpil

pourquoi il fut exclu de la grâce qu*un Br.in

sut obtenir. Le gouverneur de Cadnplà-Natts^

avoit été blesse dans Taction, il fut amené à$(i

tour avec son fils qui n'avoit que dix ans.|

conjura le prince de se contïenter de la mu

du père, et d*épnrgner le fils qui ctoitdailsi

iifge si tendre. Le prince fut inexbnible, etl

fils fut massacre aux yeux de sOri père. Knlîj

trente-sept personnes distingnées par leur Daij

sanceou par leurs emplois, périrent do lasor

on voulut que le gouverneur fût témoin

cette tragique scène, et il ne fut décapité

le dernier.

Le prince fit apporter toutes ets têtes,

lesquelles , en se moquant, il jeta dès fleu

comme par manière de sacrifice. Le lendeinJ

il lesfit transporter à sa capitale, oùiis*enfiti

triomphe barbare , ayant fait attacher deuxi

ces têtes aux défenses de Téléphant sur Icquell

faikoit son entrée, tandis que ceux qi|i le prin

doient, par un jeu également cruel, jetoie

les autres tétés en Tair, et les recevoient

leurs uaiBus. Ces testes furent cxpoiées toatl
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(ur dei'Miit la sulle des gardes , et on les sns-

»n4it le lendenifiia. près de la ville eotre deux

)lonpes.> 1

Il en coûta cher au prince potir ft'étre ainsi

rré .aux mouvements de sa colère. L'armée

:s Mores y promptement rassemblée , et les

rinces tributaires réuni» , ayant formé on

irps d'armée considérable, entrèrent dans le

lys c}e jp^riganovr. Le prince perdit courage.

d(^sesppir de ne trouver de salut que dan*

ifuite^avant que de partir, il ^t tenailler ce-

^ dont les conseils l'avoient précipité dans

mallieur , et il gagna sa principale forteresse

ins.les montagnes;.mais ne s'y croyant pas

[coréen sûreté > il se rendit à Cadapa , comp»

i

it ingl; à.pfopos sur la protection du J^M'*

I) dont^M étoit tributaire. Celui-ci, qttt>ét<|tt

[nteliigenjçe a^ec le INabab offensé, Vamusa

Mapt quelque temps, et le mit ensuiie aux

}s, uù iLçst encore. i

Cependant la ville 4f9 Po^ganour fut prise

Irès quelquesJours de résistance. Le palais du

jince fut détruit , k vjlle brûlée, el les murs

iversés. Nous eûmes part à la désolation com-
me , et notre église ne fut pas éfinrgnée. Les

)res, après avoir mis la principauté sur la

|ed*un enfant du prince, et avoir établi le

ime Sommappa pour général de Tétat, 4pn^
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nèrent la psâx a tbitt le pays et se rcftii^èrétiil

Le mièeîonnaire n'ci^^nt pu^ duratit ces troo.!

blés, visiter la chrétienté de Ponganotir, \)m

fit» des premiers moments de cohiie ppttt i)\

rendre. II choisit ïn. maison d'an fidèle la plul

propre à serHr d'église , et il fit proposer

entrevue au Brame admtnistratettr* C^li;^->-d lii|

rMomi^l^ itti ttfiissiohnaire de venir le ttonm

avec nne suite de cinquantt persdf^es. OtI

s*«iitretînft d'àdiôrd de seténces^ et «ttsuitè àl

religion. On convint assez de l'nnité de Di«iij[

et Sbmtha|>pft ajouta ce que disent «bâttiiuné'l

meut lën Brunes j iKe€katfm&^ Chimiû, €dl|

Keèhàifàttdmi oïn ChwotKhU. U p¥l>miér

un tl^yii étT^tnbûyXé ^t'^tià^ de kmdtàudt^

ttWii Vtltlà dèux> reprit}^ père ^d^puià

«^"dëtiMiips qfue vos d(»cteurs dispèkeift ou llst

»' fe» livres > h'ont4là pu décider en^Oï^ kiqli

» d«s detix est le Vrai Dieu? Bï là clrose

» est si obscure , ne pouve%-vdû& |Kts dtre : jt

*^dré tisttioUy et je lié éàis qflel est Gbifo

)»^dbu^ Yiîiiis je fecoilnôi^ tih Diett cré^t

» Qfiàdd oiJi est né dans uïte seéfè, la i^vkii

nWtuti aveugle ai fort, qti^n ti'éxaminè

» Inérilè lès tèritles ; car t:ë ll^cl^vôndou

,

» vous a¥éiB nommé lé pr^émîék* , signifie le Qè

» i>etu^ et rien dé plds. Est - il btéh vrai, ë

t iitàfàda lé Bramtv q^ lé séits de ce ték^mem
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» ùehk^ Vôti% àîH^ ? 0âi , répK^iià Ift ]iére

,

» je i'ài la âMiis tes liVilës hss ftu^ é^tlbriiéà :

» Kechaha ( cheveux ) ; Kechihan ( chevtkx^

»të}; iDféi^oiftifok (lé è^év^f^). Si VOtislui

» dbiiii€l^ âès dievcût, tbil& Itfi ètâfc ta imtote

» tèlh^v^é^ VoNis - tnémls p^ léà ^érfti«s4è M-
ti/^âM, ffrtàcàfa} Akdidga^ etc. (qui «Ml

«saïis "fti^br^à, l^àlfis 1]ipfn*e , sftn^ êbifl»)^ »

JLta lÉi^'cét énti^ttcà, le *|târ« d^âyiii

jim teri^tli SB^iàs r^i^Erèëtntë de 1^ ^filiè ^âr ^
[blitt tiiïè ^afîsbh;^t fè BraMè letiâ iRïtét^ft.

[a phrim i^ël^^es'iifie "tof^i*^, Wiik^Èànêi

t^oiirsattàdiëih i^ îétëlès,M leapH^Me. 1%
rare delaftoille^^i hàMteltltie 'lftt^iÉën%é^

ée, a èomfîi et léhibràséé la ^ité^ lAl

\àm ë^roùvè^. Bail IVàloti^^, lèoi!' MÉé,

ioiît Ik àépendëiit [>àr lêft }dn iiÉ îianjg^ ëtâa

service, fit un repas à l'honneur'^"^^1^%^

es , leqtrarl
,
parki les^ëhrilè , éit tôt^jklii^

|^l§céaè de t^éhlorites siipèi^iëui^ ^ ^
mta jies frères, li^un lui fit tépbttëeqiïe ï^ ît^

Igion neltii pértàettofit pas âe participer afét

jérémonieis ^s (j^titiU; Uii autre MdécHiii'cifiDré

l'on s'abiitëitoft flé tiéllè et ^ëlte ^fM^âotâtr^

«
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t3a i^T-^aE» rj,^,.n.-T^

il'A'y tfOiivercHt , sin^i qu'il était iiuitile ilc

lui en parler. Tous refusèrent ainsi de s*y trou-

ver»

Le plus jeune de cette famille se lira d'une

épreuve encore plus délicate, ha Brame adini-

itisirateur, suivi d'une partie des troxipes,

ctsmt allé visser une des places de guerre,

leur fit donner à dincr. Le jeune prosélyte

s'ap^çut que les mets étoient, déposés aux

pieds de l'idole. Comme on le p^essoit de s'as-

aeoiu*,'il répondit qu'il jeûnoit ce jour-là , etii

jeàna en effet , car il ne fit qu'une collation,

<»t qui o^t le \eûne de l'Inde. Lorsqu'il fut de

ce|0urà8on poste, le csipitaine ajpeuta conlre|

Ii|i quelques soldats, sqr ce qu'il avoit quitté]

le culte des dieux , pour embmsser une reli-

g^fi qui leur est entièrement opposée. L'uni

4'fttx rayant menacé . de l'épée :« En jioultl

» i|f!ca»ion , répandit-il
, je saurois bien mej

«défendre; mais une mort soufferte en témoi*

l( gniigie de ma foi est trop précieuse pour li|

i^reftiser. »

p. Quelques jours ensuite le Brame Somma]

boBora lie missionnaire d'une seconde visitel

il éto)! açco^ipagné de dou^ Crames , et

Pires.4ç cent personnei II |it tomber luH

m^|i|§Jf discours si^ la^>rcIi|rîo^^, et pendai

iinc bonne Jieurç, que djir^ rentreticn,

' /
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f^ailà pftin^ttk'i matières io^porhitilcé, et toU^

joni's à l'atantagte d« la loi tht^tienne. Un éé
lèiirs systèities est qtie raitte eit «ï^ltc^elfë^

et ils sii|^6seflt qâ*elië est la Haitàe êUàutlÉuî

fé& taep9i Ètlùtk i*^ akiometité^ !eiil«&éb-

logie : ŒûNiPàjh hinhatn ^ammàémknéèl^^td

( lé éor|i9 «^ difFérènt, et TàÉié est âÉ^ ]^ Ils

«Éj^iquiènt , selt»h ëe s^stèi^t, la ditfét^èé dé

FhôÉiiniè d'esj^ft et de l'^tdfot, dta >M^iitit let

àt rigéotaht ^ par la coi^))àrliisofi éPim tkÊi ist

d'itii mauvais mi^bir ; Tol^ , ^do^ iëii-

n'est poffit dààis l^objet^ elle est èM^ h^i-

itrtr.

€èfté ^rbt>dsit^it âyaiiit été lillèe iikt té tà)^fs :

ftllè tënez-voué pas /dit le t^éré, iin pà)caâié

» et t^n èfiféi' , l'an qiii est là flédin^së des

i fueités , et l'autre (^ûî «st ta p!éis<m âb je-

f chetri^s? i» Ils cdâVlirreiit de tfet

« Voilà donc deux hommes, reprit le pèfè,

» jiist^ et tfli }>écheu^ qui iàèuVefit en ipéÉie

* temps; lé eoi^ps est réduit en eéodrèé;

» coiiimeht Tàmè, si elle est uiic dans tt|l

» deux, pèut-eitè en même temps avoir 1^ |>a^

» t;k&à et renfér pour fibti partage? ^lE^k-ce

» <|ue Vbus reconnoîssez après là mbrt une

» d^îsldtt dans l*ame unlverseRe? » te âram^

A*
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Suqunappn répiUa ce raisonuemeiit ,
pour en

fa^re sçiitij^ la force à rassemblée; il ne laissa

p^l^ 4^ fai^e une iiistance : « Il y en a qui

» |î«i|in|pt, dU41, qu'il n*y a po» d'autre en-

». fer^l^,d'autre paradis y que la douleur et la

1^ j[|[>^e qa*on éprouve dans le monde. Sans

• jo^att^^Vf répondit le missionnaire , à un

» senlîwent qui sape le fondement de toute

» reli|[ioii, vous ne. pouvez pas l^ tenir , Vous

1»^ a^ffs Brames,puisque le contraire s« trouyc

» Ifïriiij^ement dans le vedain , où il est dit :

» ^1 vo^s mè pardonnez, mes péchés ^ /irai

y* prendr^jfqssession de la gloire ; et ailleurs,

» ^p parlant difs ceux qui ont tout abandonné

» pour se consacrer à Dieu : ceux-là vont ah

» piira^is de Brama pourj jour de l'immor-

M idUté, VoMts supposez donc un lieu hors

\ de ce monde, ou les justes reçoivent lare-

» condense i9| la veirtu. *> Le Brame ne ré-

pU^iia rieu, et après quelques honnêtetés il se

La nouvelle chrétienté de Bouccapouram

s*estjto>rt accrue depuis, deux ans, et entr'aulres

eIl(B s'est augmentée de la famille ^es Reddh

Tomiriay^rou
,
qui sont eu pai^ri^ fondateurs

dé lë^fisjB de Madiggpubba. Il y a plusieurs

années que le ç]f|ef de celte famille étant vio-

rêniment lourmeulc du^émon, fut entièremen!
. . .* ;.•?« , ' *-.-' k .' . ^ < .

- "w ''*
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guërt aussitôt qu'il eut reçu le ))la]>féme ^^
1(7 P. le 6ac lui administra; cependâhi^^l ni
survécût pas longtemps à ctette grâee. Qnot-
qu*tine mort si prompte soit une" .preuve dans

Ylnàe pour des prosélytes , ifs n'en furent pas

moins --''dchés à la foi. Depuis ce teiiips-lt,

cette famille s'est augmentée jusqu'i prèi de

lieux cents personnes^ et e&t devenu» «3i#éme«-

ment riche. Ou y conserve encore l'usage que

nous inspirons aux fidèles , de né éouseiitfr au

mariage de leur fille qu'à condilioif que léu rs

gendres se fussent chrétieni, comme aussi de

faire baptiser les filles desgentils , qui entrent

dans leur maison. Leur fidélité à observer cs^t

usage,leur a attiré diyerses persécutions qu^lf

ont surmontées par leur fermeté. ^ o
Ces Reddis^ dont je parle, demeiiroîeht à

i Alomourou, qui est de la dépendance cMjian*

Itapouram; on les déféra aux Marattes, ëomii^

[étant puissamment riches. Madou Eaioudaà>

[Brame marat te qui étoit à la tète d*un can^

folant, alla assiéger la vilte; les Reddiscfui en

ploient les maîtres , comptant peu sur le se**

cours du prince, prirent le parti de se dé*

fendre , et faisant des habitants autant de sol^

lais, ils soutinrent le siège pendanttrois^nok;

hirant ce tenips4à il n'y eut pas un seul

iréticn de blessé, tandis que les eaneéiii»

'1
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Hffidirfiil Hf><^ frfm4e purijv de leur »ri|i4e.

ÔiP99i4K9| |« i^ef diM Re44if cl^r^tieni «e rtn^

4it A )a çf)^^i> paiife^po^er eu priuce les l^fse^ioi

4ff iia 4^^a4^M«» I^e prinise )iiî dqpqe 4eft ei^mei

iH r^^n^penp^ d^ »<! )ir{i?^i>e9 ei h ^t isoii

^re jimîpii^4ie far 1» Tii)ie»ureoftpi'«pi^

éêèphfip%mm an Heu dp lui fouruir le «ecours

4|u:U Aomaiidoît » ii *b»i4 làchemeiit de la con-f

Àpeiiy. ci k lopçe de lui {ekfvUsJbiUel d«

ifa[ietM»4pMtDteec ^rvrri-

^sfyàiiMÎfôliqufe le Ked<|i litt de rfcteàir ^ AIo»

«loiisKMb, il aseeinl;»k tes .frères , et après Isur

avoôr Bappoaé la ci^ianle et honteuse v^etaiion

tfne leurs tîcliesses leur auruieot attirée deJi

flirl vd*'lt«r pn^pee prioee, ils prirent de

concert la néBolulion d'abandonner le pays,

etidei eEdouNier à Qouceapôuvaniy d*oà ils

ileieÉilr^ sortis amlfrefois. L'eiéoution en éteil

é^fioile.3 la multitude de leara beefijuuc, leqn

fM^f leur argent, et plus que tout ceJa^iiii

Ifiasul jukittbre de petits enfapts rendoient k\

mmst^ |iéfilIeo§e et embarrassante. Ik prifènt

le^cBÉpe delà nntt pour se dérober à la vi«

gibnee dé leur einnemî^ leuf marche se êi hes->

réase«w«l âaas Je |ftl«s grand siienoe, et oai|

d»'la«iuniUeae ^te^rpria. . |ittf«^

Quelque ^ensps i^prèa leiM* 4^part , le prinotl

#iàMuilapdliinip en étant inlètiÉP, leur eave7i|
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det députes pour le* engager a reste^dans si»

état» ; mais cette négociation ayant été îontUe^^

il en envoya d*aatres avec une compagnit éê
soldats pour appuyer la ni'gociatib|^;4|»ai» ce^

seconds députés arrivèrent ,tii|>p ii$df et l«^

Reddis n'étoient plus sur les terres ctapRUioe.

Ils avoient promis à Dieu en patient» é^Â\i^

mourou ,
que s*ils écbappoîent à ^ TÎgtianjçe

de leurs ennemis, et que s*îis obtenaient uii

établissement dans le lieu où ils seire^4>leiit|;

ils y bâtiroient une église à leura frais» ifiâl

continuèrent paisiblement leur route ^ i^ai

étoit de quatre-vingts lieues, et et%te moÊam

jbreDse famille arriva à Bouecapooram sesa

la moindre incommodité. Le princeiei^4biiiia

abord une ferme du domaine, et leur ae%

lorda ensuite d'autres villages ^ don^ le plsi

ionsidérable est voisin de l'église d'Aripa|fai.

Cette nouvelle église, qui esta ui«ip|€i«nié^

celle dé BouccapourauAy^est rôiisi^èjd'Uiï

ihrétteo nommé P/e/7f Ponnap0^>U sé^iâorn^m

Bouecapouraui lorsqii^^ii^y je^sbuisolr Vé^

lltie : il étudia attentiveiiiMft les frineipe

te la religion chré^ne ^ et s'était rendu ait
ité dès qu'il Teul connue |41 reçut le liap4

itie. De retciur dans sa ville^ il eut àeasiiyer

utes sortes de contradictions, toit de Iw

irt de sa famille , soit de la part dé I^ppi
4.*

1^
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iMdi^ qui en éktit gouverneur. Il «Ongfi

4%bcMRdi gagntr m faiiûiU^ etil réussit pac

•É»«ihpttatiofiSr c^ P<^ Ie9leçdji9 d*ui) oalé*.

duM qn'U avoit «mené .av«e lui. .14 eut plu» d«

l^iiwà AMiic k gouvevoeur ; cqjeiulaiit il en

MOI»» liNit , eioUtintaea i0omeiitein«iU pour

Hii^âblisiMitot qu'il vouloit 6ii*«per , el sm

•fvéïmeiit pourrir» TftOilr un mUuonnair^.

JUi ^ Gérgain^ qui fui apfielé, se rendit

j|^iLirfiMÉlii:p0ur Goaliérer avi»c le gpttv«ro«ur.

ÔHIa^^vdla^it d'eii»if>oii mq à »ix wi^lé hahi

lifts. |<a éésnwi» auquel ce gouverneur bâiif^

ioél#loraj«n temple, craignit un oondirrcol

êiWM nedniapiile qiie le Dieu des chrétlfvh

Les Branm qtêi l'atoient déjà cbranM, firevl

âanait«ea«3( «IfoelA à Taririvée du mmion

naine i aiis^i le père le tronva-t<ril tont à U
changé^ elUux fiii0*qoBs d'fesUane prè» , H h'm

pntf^fyw' iuenne répome poi»iHye* Lepirej

vogfamlipntilité dç ae» raiiOM et de ses dî>|

iMtrolifea» i^smin^* i^ f01lrepn(^ur pourq

lUkmiiatl a|i|>eler«ê| t'il étoU permis s

befiniè ^e leiinjBnngMe m iouer d^nnmî^i

naiae^TOMMldeiQii paiis «« qi^Kié d^ml liogal

b^^àaEur du- ^«^iBIen; <;pie ee sereit Un mU ^t
de^yUnn^lMi pi9ur les ennemis de son cuImI une

el (]^'un aend^lftbie accueil retomboit suriM ii n'yj

gn^ Maître 4|tii 4'ayoit; envoyé. « Ce grinfl tianii

'•"f

'te-
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» Mcu , ajouta^-»!!» «out ordoime de mooum
« Ig p^iMtière cl« nos SODIUM çoatrt ceux

» qui refu»cti4 dt aoiM f0ç«vQif ; p dt eaiiinM

il M maltojl en ilfsveir d^txéoattf 4M ofdrr «

le gouverneur tout êfinyé IWréli^ j| duui*

géant de ittigAgf 9 il doMia swi c^MMUiBiCDt

di bpatie ffcltoe : il te fifiii^ine vu aHMigefiMiit

fti grand .^ans ir^oœuff 4ii Btmuq EamMinAy ^*

principal auleor de «tttle oppio/ûvît*, qa'U i^

chargea4k présider à la «afiat«'«8tiiiti df l'églÎM^

Cm dMU égilaoa étant proflhea Tua* df
l'attire, s*iiiitnKiiautiettiitul pa«r Taocroiiae»

fl»eut do im fpi. Celle 4« Boiiccapaiiiaai eut

bientèt pUis de deux 4Qfvls olirétien^ i At par

l^iitrlvée des lUddJa venus de Madîgoubba

»

oeilt' d^Arieatl^ ie Ironie «me église t<»iite lar«

née. £Ue coiivmencie .d^ i donner dea p^o^

sélytes* l«a eui^siié ayant attiré à la ocHsvellf

ég^seiiA ^rlèvreHugiAMila* U diapuli loog<r

temps JiV9û h cAlésJHSli^. Le h* de 1« Jq^an»

iiejiifitfint,par »es discottiss> qat'il go^ilftit les

BÉritéiiEilifélfenoes» enloepiitla eoiiveiraiiHi«Bîeii

Unît soo entrep^ise.lkirfiîviVfi mit ce |o«|^4à «o«

Uogan à iies. pieds* Un si prempt ^tiangeiileiil

eiÉy^tPis )^>^'^ ^ eonYersiotts de ril^e»

«ne espèce d^.n^iraole^ o«i 4e tous les g«nttl&,

il n'y en a point de plus éloignés du ieliiis^f

tianisine, €|ue ceux qui sont de cette
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ble caste. Régis ( c'est le nom que ce ndopliy te

reçut an baptême ) s'est souTent distingué par

la fermeté avec laquelle il a soutenu les di-

verses persécutions domestiques , qui ne man-

quent guère, aux nouveaux fidèles.

La conversion d'un autre linganiete a quel-

que choie de plus singulier. Un gentil, pour

avoir entendu des catéchistes , avoit pris quel-

que teinture des vérités de la religion ; il s'a-

visa de parler de la doctrine chrétienne au lin-

gantste d'un ton railleur:* Ils sont admirables,

» disoit-il , ces chrétiens! ils lont le procès à

» tonsnos dieux, et ils les traitent d'hommes, de

» pierres, d'animaux; ils veulent qu'on se borne

» dans le mariage à une seule femme, qu'on ne

» touche point an bien d'autrui , etc. « Le lin-

ganisle l'écouta tranquillement, et quand il

eut aciievé de parler : « Vous me dites-là des

» chosessurprenantes, loi répondit-il; il fautque

» ces missioni^éires soient de grands hommes,

> puisqu'ils prêchent une religion si pure, et

» si conforme à la droite raison : je tous suis

9 obligé des oonnoissances que vous m'en

» donnez, et je vais de ce pas à l'église pour

» m'eti fatve mieux instruire. Et en effet, il se fit

» présenter au missionnaire, lui remit son

» idole, écouta les instructions, et reçut le

Jiiîi .^tr
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A Bouccapourim» un mtSuU de kntt aas qui

étoit ohrétUp » t« trouvant dam mit téHa pu«

Uiqut où In piincipaux 4u lieu ik<nmk aatMi*«

bléit TuQ dctt« te mil à railler aur la ireligtiKi. Le
jettoe catittiit vé|>liqua. Apvis quelquea alleroa»

tîoni 4e part et d'autre » on lui dit de Moniret

^an DieM. n Mon Dieu» répondit TeàCifir, eft le

I Créateurde tout runiveffa$i& eal un pat eapvit,

9 et i« ne puia Youa la moAlrtf; maia je voua

9 ipontrerai bien le vètre. »li palan métaie

ttmps une pien^ , gnr laquelle H barbvèilla

une face humaine» puis rayfnlposée graiveinenl

à terre et «Kvee un air de cérémonie, df^n coup

de pied il la poussa loin de lui en diaaat :«Voilà

I«s dieux que voua adorea. » Tout le monde
applaudit à la saillie du jeune en|ant, et le

mauvais plaisant se relira couvert de eon*

fitsioa.

Une troupe de maçons, dont les ebdii aoni

IchréHens, bàtiasoient la chaussée d*nn étang à

Mondioaliou. Un daas^ri, venu de ÇaUapoiiram,

leur ayant aperçu le eba|ielet pendu an eou,

|crut que son titre da^i^aiaieadou ou de clief

csdasseris, lui donnoit le drol^t d'inqùiAer

llei ennemis de ses dieux. Il leur chf^reba que*

Mlle, et après bien déa penaoes, il leur dé^

femltt de puiser de Feaui n Gommant, iKlIHin

• d>uy, â'catnwtf yil4mrAilèoniiè ait étwn^,

ii
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9 et TOUS nous empocherez de nous y désal-

».l4rer ! > I! alla à Tinstant porter sa plainte aa

gouverneur qui e&t parent du prince. Celui-ci

fit appeler le dasseri, et les fit disputerensem-

ble^ La conclusion fut, que le gouverneur ir-

rité contre le dasseri, le chassa de sa présence,

et qu'il présenta le bétel au chrétien , ce qui,

dans cette eireonitance^ étoit pour lui une

assuraiiced'alfeetioii et une marque d'honneur.

Les méni«8 fidèles ayant été employés par

uii firaime, ministre d*état, à réparer lachaaa»

sée d*un autre étang, en la chargeant de terre

|

pour raffermir, enterrèrent à dessein un nom*

bre de petits idoles, que les gentils ont cou-

tume d*y placer. Le Bvame étant venu esaini*!

ner l'ouvrage : « Je ne vois plus, dit^il , npi

i> dieux; qu'en avez-vous fait? Je ne com*!

» prends pas bien ce que vous me demandei,|

» répondit le chef des fidèlei. A la vérité
,

j'ai

1 remarqué en cet endroit un amas de pieM

^resy que j'ai trouvé propres à fortifier lll

* chaussée ; ma^ de dieux, je n'en ai point vikl

V C'étoit cela m^ne, reprit le Brame, que ttl

v^evm respecter : ignorois-tu que ce soall

9 nos dieux? Je m'y connois autant que pm
» sonnft, dit le .roaçoa, puisque c'est notnl

» métier, et vous pouvez m'en croire; o'é«|

^^^tiMinl ceftiûnemeni dc| pierres. M^is puit

#
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« que TAUft voulez que ce soient dés dkuKylli

» sauront bien reprendre leur fiilace. » TJit

autre Brame lui ayant aperçu un chapelet, dît

au Brame ministre : « A quoi vous amusez-

» vous? Ne voyez -TOUS pas que c*est un clirê-

» tien , et îgiïoréz-vous quel est Te mépris que

1» les chrétiens font de nos dieux ? La chose en

demeura là, et ohW les inquiéta point.

Je finis, mon révérend père, cette longue

lettre,envous apprenantlii mortduP. liaternliei

{ue Texcès de ses travaux ^consumé en trois ou

juatre ans passés dans cetteniisftion. Il jiHgnoîl

une gran^ piété^ un zèle qui ne lui permettoit

)a.s de se modérer dans les exercices lés plus fa-

tigants d'une mission par elle-même si pénible.

Il est le premier des missionnaires qui ait fait

Éire les exercices de saint Ignace aux ctté^

listes et aux fidèles. Son église étoit une dt

riles oii il s'admiuistroit le plus de baptémeti

[e soin qu'il prenoit a convertir les infidèlesètit

riner les néophytes ; ses fréquents voyages,

I

coacours des fêles , et Tardeur dont il animott

fonctions de son ministère, terminèrent

que ce sorilHeatèt son sacrifice. Il se vaifltt trop fard à

kint que pe»B>ndicbery, où lesremèdes ne purent dtssipeÉ

ie c'est iiotrtHiangueiir qii*il avott contractée :eUe servit -à

croire; o'i^l disposer à une mort précieuse ,
par lés seit^

u Mais pttiwents de j^rédesliné qui Ic^ianctffièrfât jus-
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hil im« oàfur <fe tërcâ ^ âtiliiistlffS HOHttg*

"*>
>««l»v«WW^M|9MM

d

se

\\

do

éci

dis

poi

i#o«i'- -''^ '" -^^ït'/r.- ^1 que

»

' >*" ? t

ifS |>iiite iNMiMi Voiii, «ibit iiiiiiail 1^0,

^é eiH 4téà fftpm de èoniBiilter anè pli

ék BotD in |iVf«t ^irifiibii» éè la f«l^<m

JméHi iRÉit JM^'ièi oei lIvriÉ n'étdltnt

miHgÊ Héi omîittif et l'on li'^ift loag-^taiips

n'étiiît fNi*|wiaibSê ^iestrdtrirfr f tnttoot

pânntiipttlix 1 4|ui lént tes iq|iillf« HÊdùm.

ft*ctl que cbpttb^qcm faillie ,
^'É td îsit

â*ihi «jri^e ^Ébâotkl&flié orlniiiiie pour

ftoii |éiPi9 littrgé dvirtfdrMriiir dis livres

dî#iÉ %it ^9|irt la fortuftr, le fit «tcnn àt%

eoMTOtès impoilaiitm
,
p0or la »ellglofi >

pin

sacrés.

.»îi
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Mais ces livres, qu'à peine les plus haDil«s

docteurs entendent à demi; qu*un Brame n*o-

seroit nous expliquer de crainte de s'attirer

quelque fâcheuse nffdire dans si caste, et dont

Tusa^ve du samscroutam[ langue savnrttè) ne

donne pas encore la ciel', parce qu'ils sont

écrits en une langue plus ancienne, ces Uvrcs
,

dis-jc , sont à plus d'un titre des livres fcellçs

pour nous. On en voit pourtant des textes ex-

pliqués dans leurs livres de théologie : quel-

ques- uns sont intelligibles à la faveur ÙMsarns-^

croutnm, parliculièreinent ceux qui sont tirés

f^es derniers livres du vedam, lesquels, par

« ^i ;^; m différence de la langue et du stylé, sont pos-

térieurs aux premiers de plus de cinq siècles.

Cependant les Brames, parlant de leur ve^

<f/iUi, disent tantôt qu'il est éternel , et tÀntôt

qu'il eat antérieur à la cl*éation. Mais j'ai

prouvé pltis d'une fois à ces docteurs , par les

textes mêmes du vedam, qu'il étoit postérieur,

et en particulier par ce texte-ci : Auti^efoin

k monde nexhtoit pas y ensuite il est devenu

existant ; c*est VAme qui Taformé ^ c estpour-^

qàoi Vouvrage est appelé bon^ ( Etvidit Dèùs

qubdcsset ^o/iti/w ). Ordinaireiïient par r«//iè

ils entendent />/e«, parce qu'ils en font l'artie

universelle qui anime tous les Corps.

A l'égard de Tidée de Dieu
,
que les philo-

5
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ftophes indiens confondent toujours dans la suite

de leuj^ sy«tènieSy on ne peut ni«r qu'ils n'aient

eu de grandes iumières, et qu'iU ne soient

dans le cas de ceux dont parle saint Paul, qui

ayant connu Dieu , ne l'ont pas glorifié cosnme

Dieu, ( Rom. I> ai ). De sorte qu'on est étonné

de voir que des auteurs qui ont si bien parlé de

bien 9 se jettent aveuglémeat dans un chaos

d'ii^ïsurdités |[ro3SÎères, ou qu'étant plongéiisi

avant dans les^ii^ù^es du paganisme, ils aient

çn d^è lumières si pures et si sublimes de la

Divinité.

Il n*ya pas un mois que m'entretcnaat avec

un de ces docteurs > je lui parlois des attributs

de DîeUy de la connoissance et de l'amour qnj

fonde la Trinité. Il m'objecta qu'il y avoit donc

dies <|U^téft en Dieu. Je répondis que c'étoit

pEk Diçu sa isanière d'être, ses perfections, et

mm d^s accidents comme dans les êtres créés.

Maûsiae répliqua-t-il, la perfection n'est-eile pa)

difi^ente de celui qui a cette perfection ? Vous

a4in<stte£ doue une union entre la perfection et

l'être» ce qui détruit la simplicité de Dieu dont

la pâture ^st une et non pas composée. Je lui

répcradis que la perfection en Dieu ou son opé-

ration n'^oît pas différente de Dieu même; que

la sagesse de |Djeu
,
par exemple , étoit Dieu.

Il lrd;jbi«n que j'avois satfsfait à sa qiieâtion et



sans ixisialei* day|iiit$^c, il ,«c mit à cxpUqc^r

, 1119 pcnsce , tn disant que Ja |>er^Gtion «n Djieu

existe à 1^ manière de Die^ iMlne. 6aiis qull

sQÂt nécessaire de cller les a^te1^v iodi^n»,

V0USpouv^ jugci* » IHU' ce seul trait , «'il^ cjoA*

DoisseutDieu. ^ ^*)

Jo&e ipéme assurer que le& pliilosopheâ iç-

di€||is oi^t4e grandes avances pour copiiQlti^

la Trinité. Il y a une de leurs sectes m9i^s vé-

pansue ici que dans le nord^ quii^çonnalt en

Dieu laxosnoissance et ramaur.pn la nqiaii»^ :

Secte de <:eux ^i admettent des distipictiQ^s

en I^a^ p^r oppositiouà celle des P'ech^'

loulou y qui rejjetle^t ces distiiicti«»ns, en 4^«i9t

que celte connoissance et cet ^mour ,ne fio#t

autre chose que Dieu même , sans «'a|>ej;oe¥^r

qu'ils ant raison de part et d'apl^eiji^t q|i|Ç Ja

v^it^ se prouve dans runiqnde ces^dfi^ |^-
liments. Ils ont même répatidu. quelques i^^s

de la Trinité dans leurs livres , en la comparant

à une lampe qui a trois lumignons, et à un

fleuve dont les eaux se séparent en trois bras

différents.

Ce que j*ai vu de plus marq»ié et de plus

étonnant on ce genre, c'est un texte tiré du

lamarastambani y Tun de leurs livres. J'ai laissé

àBallapouram les papiers où j'ai décrit ce texte.

Il commence ainsi: Le Seigneur^\e bien, le
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grand Dieu ; dans sa bouche est la parole,

(Le terme dontiU se servent personnifie cette

|Nirot«'). Il ^lè ensuite du Sàtnt-Etprit en ces

termif : Fentus seu Sféi^itsperfectus y et Énit

fêit la création , en fatf^H^ant à lin seul Dieu.

Cest le Dieu , dit-il , qui a fait le monde. Cest,

"i^é qu-Sl me parut » le sens Ax\ texte ; je l'exa-

Hiiftenii de nouveau, et j'aurai soin de vous

•l^êniroyer.

Depuis le mois daoût de Tannée 1786 , la

inniiiè^ «pii dure encore, a désolé tout ce pays

tt a éattsé une grande mortalité. La consolation

que j'ai eue au milieu de tant d'objets affli-

g^nts^ a été de conférer le baptême à deux

Imille deux cent quarante-deux Indiens , dont

là plupart etoientdes enfants près d*expirer.Lés

attires missionnaires en ont pareillement bap-

tisé un grand nombre / chacun dans son dis-

trict. |e suis , et c«

t-

• ...

\
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Da P. Saignes, miisionnaire de Ir ^'^^^^agniç de J^»

sus, à Madame de Sain(-Hyacib»4e religievte Ur-

solinc à Toulouse.
I a >

'
- '

.
•

I

A Alipakam» dans le GarnatP, be 3 kànij^,
•

. . ; ,
'-'.-• ,m-

Madame, ?

Lapatx t!c N,Si

Il est juste que je vous re^lSe le tribut de

rcconnoissànce que nous vousdevons, mofetm^
chers néophytes.. Ils sont tout couverts de vips

dons; je partage avec eux les pieifies marques

de votre libéralité, et il ne sVn trouve aucun

parmi eux qui, portant au cou les^roix^ lef

agnus,et les médailles dont vous ni^àvea^ envoyé

une si grande quantité, ne se souvienne dans

sei prières dos largesses de leur généreuse

bienfaitrice. Il y en a même plusieurs qui m*ont

prié de donner à leurs enfants, lorsque je leur

confère le ba^^Aoïe > le nom du saint et de la

.n



saipt^qiie vous portez : ainsi on^,fn voit qui

t*appellt'nt Mouiiou^ ce qui signifie Haycinthe\

d'autres se no-^m^kl^rl^iwie/, qui veut dire

Marguerite, Par- la v^e nom est connu et ré-

véré j'isque dans ces terres barbares, et vos

&lihXÈfM<e^iléiÊkj sétii sp<!(fa1eMént invo-

qui^. Illais pour répondre à Teiâprefiéitient

avec lequel vous me priez de vous instruire de

ce qui ine regarde , du progrès guo fai^ la foi

parmi ce» peuples , et des exemples de vertu

que donnent les nouveaux fidèles
, je vais tâ-

cher de vous satisfaire.

Je n*eus pas plutôt achevé d'apprendre la

langue tamoulj qu<^ j'^trai dans (i| mission de

Carnate. Je ne suis éloigné que de trois lieues

de la |»ontag|if sur laquelle est situéç la fa-

meuse citadelle nommée Carnata^ qui a donné

âoii noçi à tout le ^ays. Mon eglisieest bâtie au

pied d'une grapde chaîne de inontafi^nes, d*où

îés tigf6» 4fIcendoient autrefois eh grand

nombre 9 et déyoroient quantité d hommes eti

^anîmi^ltx.tlépuis qu'on y a élevé une église au

vrai Dieu , on ne les y voit plus paroitre; c'est

une remarque que tes infidèles mêmes ootj

ï'âi une seconde église à Arcate, ou l'oni

compte plus de quatre mille chré|icns; c'esfl

ne grande Ville more. On lui donne neuf lieue$|
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de cîrcAtt, mais elfe n'est paspeupîéç à pro-

portion de sa grandeur. Le Naf»ab y JTait son
séjour ordinaire. Un IVabab est un vicé-roi

nommé par l'empereur du Sfogol; ces soyrtesde

ticf-rois sont plus puissants que le conoiiin d^
s yice^rois en Europe.

J*ai soin d'unes troisième église à Fehttr, an-

tre ville more également Considérable , et la

demeure d'unNabab différent de celui d'Arcate.

On y voit une forte citadelle, qui a double eiH

ceinte, avec de larges fossés toujours pleins

d*eau , où Ton entretient des crocodiles pour
en fermer le passage aux ennenaîs. J'y en ai vu
d'une grandéir énorme. Les criminels con-

damnés aux crocodiles , n'ont pas été plutdt

jetés dans ces fossés, qu'à l'instant mtoe ils

sont niis en pièces et dévorés par ces cruels

animaux. Ce sont les anciens rois marattes qui

ont construit cette citadelle; elle est encore

recommandable pai* une superbe flagode, qui

fait maintenant partie du palais du Nabab.

Aune journée deVelour, tirant vers le nord»

j'ai une quatrième église bâtie dans une forêt,

dont les arbres sont singuliers. Ils sont extrê-

mement bauts , fort, droits , et dénués de toute

btimche. Leur cime est cbargée d'iine frosse

touffe de feuilles où est le fruit. Ce hvSf> est

doux
, gros comme nn pavie de Francé> et
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couyort d*iine espèce de cqqiie très dure. On
le çticille en son temps, et on le met en terre.

Au bout dv deux mois, il pousse en bas une

racine, et en Im^t un jet; Tnn et Tautre se

mangent. Six mois après, on coupe certaines

feuilles de rar1)re, grandes comme de» éven-

tails, et qui en ont la forme, dont on rouvre

lesmaison^. La queue de la feuille est large de

quatre doigts et longue d'une coudée. Quand,

après i*avoir l^iit sécher au soleil;, .on Ta bien

b:itluc,ellc ressemble à la filasse de chanvre et

Ton en fait des cordes. Au tronçon, qui Teste

à r^ndroit des feuilles qu'on a coupées récem-

ment, on attache des vases pour recevoir la li-

queur qui en découle. Cette liqueur est belle,

claiire» douce et rafraîchissante ^ ce que je ne

sais que sur le rapport d'aulrui, car je n'en

ât jamais goiité II n*est pas permis a des Sam'ns

bu pénitents , tels que nous sonimes dans Tidée

de ces peuples, et (jiji font profession de rc-

nonc'eir à tous les plaisirs du monde, de boire une

^iquèursi délicieuse, bien moins encore quand

Ue est préparée : car elle devient très foric et

u-nivre aisément. Il ny a guère que les gens de

"ïrre et les Parias
,
gens delà plus vile ca>te,

l^ai en usent. On la prépareen la faisant bouillir,

cuver et purifier. Lorsqu'on l'a fait bouillir,

jusv^u'à un certain poiikt, elle s'épabsit et ac^
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quiert un degré de consistance , qui lui fait

changer de nom et de n^tuve. C'est alor» du
sucre d*une couleur noiriftre qu*on met en

grosses boules. Il est d'un grand débit parmi

nos Indiens y et dans les pays étrangers où on

le transporte. Lorsque Tarbre est vieux et n*a

plus de suc y il devient d'une dureté extraor-

dinaire;- on le coupe et on en fait de fort beaux

ouvrages et d'excellentes boiseries pour les

[maisons.

L'utiKté qu'on retire de ces sortes d'arbres

la beautfonp servi à peupler cette forât, où Sf

ivoient un grand noinbre de petites babitations.

[Dès que je fus arrivé a la mienne , j'eus peine

saffire à toutes les visites qu'on me rendit.

l'entreHns ces Indiens , chacun selon si| portée,

le la loi sainte que je venois leur annQncer.

[Is me parurent édifiés et contents, et plusieurs

16 promirjsnt de venir dans la suite éeoiiter

les instructions. Dieu veuille que leurs pro-

lesses soient sincères, et nop Teffet de leur

politesse.

Après deux jours de repos « je commençai
les courses accoutumées dans les villages où

prêchai ouvertement les vérités. de la foi.

)éjà six familles entières, avoient ouyert les

jeux à ces premiers rayons de lumières, et

knsoient séryeuscipcnt 9 leuf coiiversimi. BSiiis

«

m

"?

A
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A)t'Btitnéf qu*r àvoft ^é t'ailtor!té dans ce Keu-

A, ir7nt à là frdtçfstf, et ^é dàttna ^ant de

iikèuveiteents f qu^I! dt^tourna detix de ces

itanïtïeê àé la téétftaiîoti qu'elfes avoient prise.

les quatre à\iit'>Kiê nfe se laîssèrent pofht ébran-

Ak Une gtiéthoti iorprènaiïte, dôht ifs avôient

ê^tétùùinSffàtiiûa teurs saints désirs. Des in-

ûdèiés de letfr cdnnoîsMancé
,
qui avaient une

allé nmsrante, crurent qu'ils^ lur cdnéerve-

roient la vie s'ils pouvolent lui procurer Ie|

baptême. Mit Fédnenèréni! k mon (^gilse, eti

eômme eo! én^nt élott à i*extrémité
,
je ne fis

nnlte dilbcnN<^ de la bafyfiser. Le lendemain

éNe fut jj^âifaitenfient guérie. Le père et lanière

demeurèrent trois jotnrs dans mon égirse pour!

eommtneei^à se faire hisfru^re; et obligés del

retewrirner dan» leur village , ils partirent aTeej

«ne' Ibrie tésetufion de ne pîns adorer queiel

yml DIen, et de revenir au \iiutè^ réeévotf kfl

hMWtnofîoos nécessftiiresy pour se metfire en éfiif|

ITdtre admis au baptême.

Le père de la catéchumène
,
grand ééVotéil

Re«1l«W, îulÉvm«é dtl efiang«roent die sa fiHeJ

^oîqn^il fût à Une grande joiirnée dnr fii*

lugcy- paHit s^r t'hénre p^ur Ui remettre , dij

smt-it, dana« le bon ch^in. B ne la qnitl

point qw^V ne l'eût conduit à la pagode arei

son mari. Je fea bii^tdt instirnil de cette ioi!
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clélité, et dans Texeés de douleur qn'elk me
^leilisa, je lui fis dire que si elle ne rétractolf an
plutôt une démarche si criminelle

, {lour ne
rendre ses adorations qu'à TEcre suprême^ que
je lui aTois fait connoltre , elle auroit tout à
craindre pour sa fille. Mes remontrances fu-

rent inutiles : Tenfant, ainsi que je l'a?ob pré«

dit, fut frappée à l'instant de fon premier mal
et mourut.

Assez près de ce Tillage éto?^ uhe veuTc

distinguée dans le pays, qui, depui. dix ^iit,

souffroit de vives et continuelles douleurs Uiins

tout le c()rps , accompagnées de fré]«i entes dé-

faillances, qui la rendoient incapable du
moindre mouvement. Ëlic avoit employé inu-

tilement pour sa guérison tous les remèdes

naturels ; elle avoit eu recours avec aussi peu
de fruit aux temples des plus fameuses idoles.

Ayant appris la guérison subite de cette jeune

fille, dont je viens de parler, elle vint ne voir;

et an nom de Dieu qui an mt rendu la santé à

cet enfnnt,elle me pria de i instruire des vérités

qu'il falloit croirepour recevoir le baptême. Elle

demeura neuf jours dans Féglîse , et à mesure

qu'elle s'instrnisoit , elle se sentoit soulagée de

plus en plus. Enfin , le dixième jour se voyant

tout à fait délivrée de ses douleurs , elle pro-

testa qu'elle ne vouloit plus adorer que le vrai
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Dieu y et partit pour aller publier parmi ses

concItoyeDS rinsigne faveur qu'elle venoit de

recevoir,

A peine eut-elle fait quelques pas hors de

l'église, qu'elle ressentit Icsi atteintes de ses

premières douleurs , et qu'elle retomba dans

les mêmes défaillances. Elle se fit de nouveau

transporter dans l'église , et des qu'elle m'a-

perçut : «Ah! mon père, s'ccria-t-elle , j'.ii

» péché, il m'est échappé d'invoquer Gnn-

» gamma^we croyant pas que sans son secours

» mon retour au village pût être heureux. »

C'est la coutume des Indiens, lorsqu'ils com-

mencent quelque action d'implorer l'assi^-tance

du dieu particulier qu'ils adorent. Celle-ci ado-

roit le Gange, et en portoit le nom. La déesse

du Gange , selon les poètes indiens, est !a friume

de leur dieu Routren.

Je consolât cette pauvre veuve qui recon-

noissoit sa faute, et la pleuroit amèicmcnt.

« Réparons-la, ma fille, lui répondis-je, par une

i> foi vive et par de sincrres adorations du seul

» vrai Dieu, en qui vous devez mettre unique-

b ment votre confiance. » Et en mémo temps,

moi et tous les fidèles que nous trouvions dans

l'église, nous nous prosternâmes devant l'i-

magé de Jésus-Chrîst qui ëtoit sur l'auttl. « A

î*«î!^^ Vue, fcerai-je la, çe^lp., s'écria-t-cUe en
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» sanglottant, qui manquerois de rendre mes

t) horomages à mon Créateur et à mon Libéra*

V teur ? » Au même instant elle se lève, se pros-

I

terne comme nous, et se relève sans aucun

[secours et jouissant d^une pleine s^nté. Péné-

Itrée de joie et de reconnoisaance, elle s*en re-

tourna à son village , où jVspère que sa foi ne

Iscra point altérée par les persécutionsauxqueHe3

[elle doit s'attendre. ,t^^.

Un trait tout récent de fermeté qu'a fait

)aroitrc un de nos néophytes ne manquera

jas, Madame, de vous édifier. Un soldat nou-

vellement baptisé , fut appelé par son colonel

)our un exercice qu'il fuisoit faire à ses troupes.

[1 s'y rendit , et oublia de mettre son'chapelet

fu cou, comme il avoit accoutumé de Je faire

pour ne laisser ignorer à personne qu'il étoit

[hrélien. Les soldats ne lui voyant pas ce signe

|e sa religion le raillèrent, comme s'il avoit

|u honte de le porter, et qu'il eût abandonné

foi. Le soldat j sans répondre un mot ,part

|our sa maison, et revient avec sa femme et

;s trois enfants, portant tous des médailles

des chapelets à leur cou. « Camarades ^ leur

(lit-il, voyez $i ina famille rotigit du nom de

I chrétien ; racliez que ce beau nom fait toute

Inia gioi|>$
; ^t que plutôt que de le ternir par

luncafttipiiifi^igAc ,:je donnerai m^ léte ^ celi^
'*.«i
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» éii ma femme 9 àe mes enfanta , dé mon père

,

» êe ma mère , et de tons mes parents et

» amÎB. »

^ €e distfours ayant été rapporté au colonel

il &t Tenir k soldat , et le ^efltionna sur la

doetffne qu'on loi avoit enseignée; il Itii fit]

réciter ses prières 9 et le lit interroger par un 1

Bramequi étoit à sa suite en qualité de son gou-

rou. Ce soldat répondit d'une manière si juste

^#t si pkmstbleyqtie le colonel eiî parut charmé,
|

6c bon néopl^te n'étant pas content de lui*

même ,
parce qu'il ne se croyoit pas assez ha-

Mie, demanda avec instance quVm voulût bien I

Itti accorder une audience dans trois jours :l

parce qu'il amèneroit avec lui le catéchiste qu

l'ayott instniifi dont on seroit bien autremenll

Satisfait, «jy consens , dit le colonel en rianU

» et se tournant vers le Brame : Vous étal

# notre docteur, lui dit-il
,
je vous invite i\

» cette entrevue. »

Le soldat s'étant rendu au jour marqué chfll

le colonel avec son catéchiste, se fil annoncer]

Le Brame, qui se défloit de ses forces , voulaiii|

éluder une pareille conversation , demandai

quelle caste étoit celui qui prétendoit entreil

avec loi en dispute sur la loi : on répondij

qu'il étoit de la caste Fellale, une des plus

k

notables qui soient dans la caste des Choutrtâ
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Lu lfKi'iy.é ^dî fil dire qu'étant d*une caste Iule-

riéuf^ à ra sienne, il ne lut éfoit pas permis de

s'asseoir même auprès de lui. Le soldat ne «e

contenta pas de cette réponse, mais s'adressant

au Brame : «Puisque ce Choutre, lui dif-il^

1» n'est pas digne de votre conversation
,
je vais

» chercher mon gourou le Sanrassi romain.

» Dans qufatre jottrs il sera ici. Il n'est pas né«

Dcessatre, répondit le Brame, je pourrai le

» voir et Tentrelenir dans un temps plus favo-

» rable* » Le soldat fit bien valoir ce refus du

Bramé, et il en triompha devant ses camarades

infidèle^, comme d'une victoire qu'il avoit

remportée sur lui , à la honte de la doctrine in-

sensée dont il amusoit un peuple ignorant et

crédule.

Les Brames sont, comme ou sait, la plus

haute noblesse de ce pays ; on peut dire même
que c'est la plus ancienne et là plus sàre no-

blesse du mofide; car il est inouï qu'aucun de

cette première caste se soit jamais mésallié. Ils

sont les dépositaires de la loi, les gouroux on

les prêtres des dieux. Ils croiroient en effet

s'avilir, s'ils s'entretenoient de religion av«c

Un homme de la caste ^les Choutrcs. En voici

un exemple assez récent. Un de nos mission-

naires s'entretenoit avec un Brame qui Tétoit

venu voir : la conversation tomba insensible- J^1
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ment sur la religion. Le missionnaire, qui ne

savoit pas encore bien la langue, se trouva

embarrassé dans une occasion , oit il ne pou-

voit pas assez bien expliquer sa pensée. Son

catéchiste, qui étoit Choulre, voyant son em-

barras, s*avisa de prendre la parole. Le Brame,

en colère: a De quoi te méles-tu, lui dit-il,

» d'oser parler en notre présence? Tais*toi, laisse

M parler ton gourou; de quelque manière qu'il

» s'exprime, il me fait plaisir; quand tu dirois

»la vérité, je ne voudroîs pas Tenlendre de

» ta bouche. »

L'idée qu'ont les Brames de leur excellence

est fondée sur ce qu'ds croient et publient^

qu'ils sont nés de la tête du dieu Brama. Il
y

en a qui se prétendent Brama eux-mêmes. Da

reste, voici comme ils distribuent la naissance

au reste des hommes : ils font naître leurs roisj

des épaules de Brama; c'cbt après eux la se-

conde caste : les Cometis de ses cuisses, etl

c'est la troisième caste; et de ses pieds les

Clioutres, qui sont la quatrième caste. Chacune

de ces castes en renferme plusieurs autres;

mais un liomtne d'une caste inférieure
,

quel-

que mérite qu'il ait, ne peut jamais s'élever à|

une caste supérieure.

Ce qu'il y a de vrai , c'est que ces Drames,

qui se font semblables à leurs fausses divinitci||
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leur resseroblentparfaiteinent parleurs fouber*

ries e^ par leurs dérèglements. Us ont communé-
ment de l'esprit et du savoir ; il n'en est guère

parmi eux qui ne conviennent que la loi que nous

prêchons est sainte , et que la leur ne peut lui

être comparée; mais l'attachement aux plaisirs

de la vie , le respect humain, la coutume , rere-

portent sur toute conviction. S'il ne s'agissoit

que de raisonner et de convaincre pour con-

vertir les Indiens, toute l'Inde seroit bientôt

ichrctienne.

Un Indien , respectable par son âge et par

m rang, que je pressois un jour plus forte-

ment qu'à l'ordinaire d'embrasser la loi cé-

leste, ainsi qu'il Tappeloit, et dont il faisoit

iouvent lui-même l'éloge : « Volontiers je l'eni-

brasserois, me répondit-il, si vous pouviez

empêcher les discours qu'on ne manquera

pas de tenir, sur ce ([u'à mon âge de soixante*

seize ans je change de religion. Pour moi

,

dit un officier de guerre qui étoit présent , si

j'tivois autant d''esprit que vous , et que je

fasse convaincu , comme vou« me paroissez

l'être
, je ne balancerois pas un moment ; il

faut savoir mépriser les frivoles discours du

monde. Puis m 'adressant la parole : O péni-

itent romain, me dit-il
,
je ue suis pas capable

sses
,. •^•(^i^Bdcntret* dans tous ces raisonnements : j'a*
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» dore Vmtnou : »lliim<his è& (en dans une

» fosse y fy ferai jeter un de mes soldats vist-

» douvistes; vons> faites-y jeter un de yos dis-

» ciples ; celui qui en sortira sain et safof , saoi

• ayoir été endonimagé par le feu, donnera

«une preuve certaine de )a plus grande

|

9 puissance éa Dieu qu'il adore. &

Ma ré})onse à une proposition si peu rahl

sonnable fut celle qu'on a accoutumé de îml

à ceux qui voudrotent tenter Dieu, c Getlel

>» épreuve, ajoutai je, est d'autant moins oh

» eessaire, que Dieu daigne souvent, par des prol

» diges , confirmer à vos yeux les vérités sainMl

» que nous vous annonçons. Sur quoi je Inl

» nommai une personne qu'il connoissolt : ailal

» la ttfhri lui dis-Je , et faites-vous raconter «1

» c|ni Imi est arrivé assez récemment. »

'CeCle personne, dont je lui parIois,est w\

daiilii indienne qtfi, étant à l'extrémité,

venir un de mes catéchistes , et lui demar

le baptême , comme un remède infaillible

lui rendroit la santé. Le catéchiste, après um

èourte instruction sur ce sacrement et sur

obligations auxquelles il engage , la laissa avd

ttfl grand désir de le recevoir. Au momeolj

qu^après avoir été instruite, elle conçut

stitic désir, elle se trouva beaucoup mieux,

an bout de t^ois jbtirs elle fut parfàitemé
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ruérie. Sa santc une fois rétablie , elle n(?gHgea

raccomplir sa promesse. Après quelques mois

[lie retomba dans sa première maladie : elle

«connut alors que Dieu la punîssoit pour avoir

[ifféré de recevoir le baptême , et bien qu'elle

^t d'une extrême foiblesse 9 elle se fit porter à

léglise. Je la trouvai dans un pressant danger

}emort, et je ne crus pas pouvoir lui refuser

Btte grâce. Aussitôt , au grand étonnemenft dé

)as les assistants, ses forces revinrent, son

lisage reprit couleur, elle se leva, et retourna

son pied à sa maison, s*appuyant seulement

.

ir un de ceux qui Tavoient portée mourante

Il'égli&e. Pendant trois mois, aucune néophyte

fit paroitre plus de piété, plus de constance

de zèle* Mais lorsque je citois celte guérison

extraordinaire à Tofficier dont je viettà éé

irler, je n*aurois pas pu lui faire le même
|oge de cette dame. Les continuelles persécu-*

)nsqu*elle eut à souffrir dans sa famille ébran-

[rent enfin sa constance. On fit venir le prêtre

la divinité qu'elle adoroit auparavant. Ce
[inistre du démon lui ayant imposé pour péni-'

ince de sa faute prétendue une grosse au-»

|ône qu'il s'appliqua à lui-même , lui arracba

cou rimage du Sauveur qu'elle pôrtoit , et

ii attacha le Iingan , figure infâme du dieu

loutren, qui donne le nom à toute la secte des

"9'-

I
»

Ji

ItJ!

Il
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lAnganUtes, Cette malheureuse dame dcvig

par-là aussi païenne qu'elle Tétoit avant

conversion; mais elle ne porta pas loin la peiii

de son apostasie. Sa maladie la reprit aussiti

et elle en mourut.

Je ne dois pas omettre que, pnr un tra

singulier de la divine miséricorde envers cllri

le P. Calmette, qui n*étoit jamais descendu dl

nord 9
passa par mon église, dont j*étois fo;j

éloigné. La <lame mour.mte , informée de

arrivée, le fit prier de la venir voir. Aussiti

que le père parut , elle se leva , et en présend

de soi| mari et de tous ceux qui étoient prr|

sents,elle arracha le lingnnqu^on lui avoit»

au cou , le jeta loin d'elle, détesta Routren,^

fondant en larmes, demanda pardon à Dicui

ravoir si lâchement abandonné. Elle fit sa coii

fcssîoilau missionnaire , et peu api js ravii|

achevée ^ elle mourut d^ns de grands senlj

ments de repentir et d'espérance en }a miséri

corde, de Dieu.

Les persécutions domestiques sont plusl

craindre ])oar ces nouveaux (Idcles, que

perséçjutions ])}us grandes qui viennent de

parlj-des %*'^^'8®''^* I^ prince nommé Tiinm

naiken^ dans les états duquel est cette t'g!i||

est tout à fait cofitraire à la chose chrétieno

Il a déclaré i,t|fâi9c\ui|Joldalct l'a cha séi
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^rvîce et de la ville» t>ar la seule tkliên qu'il

poutoit les instructions qui se font à Téglise.

û cependant jusque dans sa cour trois fa-

[illes de catéchumènes qui ne craignent point

s'attirer sa disgrâce, et qui sont prêts à tout

[uffrtr plutôt que d'abandonner la foi.

[Un Brame, intendant de ce prince , passant

un village de sa dépendance, vit plusieurs

rsonnes assemblées autour d'un de mes ca-

^hisles, qui leur expliquoit la loi clirétiennç.

'arrêta, et l'ayant appelé, il lui deiiianda

il étoit, quelle étoit sa caste j^uel étoit son

jplol, et de quoi traitoit le livré qu'il tenoità

laln.Xecatét^iste ayant satisfait à sesques-

is, le Brame prit le livre et le lut. Il tomba

Cernentsur un endroit qui disoit que lesdieux

)ays n'étoient que de foibles hommes» ftyoilà

le rare doctrine , dit le Brame ! je voudrois

len que vous entreprissiez de me le prouver*

[ne me serott pas difficile de le faire,répondît

catéchiste, si vous me Pordonniez. S'il ne

înt qu'à cela, reprit le Brame, je vous

Irdonne. V Le catéchiste commença à réciter

ou trois faits de la vie de Vîsinou : c'é-

Int des vols , des meurtres , des adultères.

Irame voulut détourner le discours; le en-
,

pte , sans se laisser donner lé change , le

?a davantage. Le Brame s'apercevant trop

I
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lard qu'il s'élûit cngiigc dnps la dispiUe, sansfairtl

attention à sa qualité do Brame , et ne sachaatl

pUis comment se tirer d*embarras avec hoi>|

neur, s'emporta violemment contre ia loi chm

tienne. « Loi de Pranguis , dit-il , loi de mit^l

» râbles P^ifias^ loi infâme. Permettez-iriui 41

» de le dire^p répliqua le catéchiste , notre li(|

» est sans tache : le soleil qui est égnlemc

:> adoré des Brames et des Parias, ne doit

» être appelé Soleil de Parias^ quoique ceo

» Cl Tador^nt ainsi que les Brames. *

Celte Gpmparaison irrita encore davantagelj

Brame , et il n*j répondit que par plusie

coups de bitoh dont il frnpp^ le catéchliite.|

fli porta entr'autres un coup slirlabouchée

|;outes ses dents furent ébranlées , et il \i\

chasser du Village comme un Parias , aveci

ifense à lui d'y reparottre , et aux habiti

de lui donner jamais de retraite. « C'est ai'n

f dit le Brame , que pour la première foiij

» faut traiter ces prédicateurs d'une loi

» velie qui renverse Tétat, et qui détourne

j

» peuples du culte de nos dieux ; et si celai

jit arrive une seconde fois, il faut leur coq

» la tête y ç^Hiiine on fait dans le royaume
j

» Muïssour. Ce ne sont pas là les rnaux quel

j» craignons/ dit le calécli^le, au contraire!

,» regarde coininc tin bpnheur les mauvais tir
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vteiBAntsque v<^us me faites; et $x dèsajujoiif*

» il*Iiui, sans attendre à un aiUi^l€iii»pi|i«ia tètf

» yous est agréable , je vous VoUte en ^émoî*^

» goage des Térités que je prêche. »

Lorsquemon catéekiste i de retour À i'^lis#|

Ime fit ie détail de ee qii'4 enoit de souffrir «

let que je tîs son visage encore «enflé et «et

[dents ébranléesi je ne pm retenir m9% larmet »

Bt je l'embrassai tendrement. J^auroii» /art sou*

i^ité d'^^volr étj^ à sa place ; mais je n'ai ]ms

encore été jugé digne dft r^ souCTrîr pqiir

lésufr-Christ, si ee n'est éié mépris » dies m^il-

\(i$ , des iiijttres , et de vaines aieiiaces qa*^B

l'a faites quelquefois de m'arracher laiaogae^

me faire xsduper les^pieds et fendre la tète

fo deux. Demandes pour moi au ^gaeMir

lu'oa ne s'en tienne point à d^ menaces

/

Cependant, pour l'homeur de lareligton,

crus devoir informer le prince des mauvais

raitements faits sans aucune raison à mon ca<-

ûste, etje l<ui en demandai justice. Il me
Itr^nse que le Brame, mécontent du ser*

jicey 8*étoit retiré hors de ses états ; sur qisol

lui fis dire que
,
ixiiisque cet offîcier nt dé-

indoit plus de lui , il ne trouvât pas > lua^v

ûs que je m'adressasse au Nabab de Veiour p

poiiYolr duquel il ne pouToit^manquer d'é-
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tre^eo qiiel(|ue)ieu qu'il te fût retiré. Le prince

m'envoya un exprès pour me dire qu'il ^eroit

revenir son intfudanf, que j'eusse à lui envoyer

le catéchiste maltraité, et qu'il examineroit

cette affaire. Ils parurent Tun et l'autre en pré-

sence du prince, et toutes choses ayant été mû-

renent examinées, le conseil décida que l'offi-

cier avoit tort. Sur quoi *e prince lui ordonni

de faire excuse an catéchiste , et de lui donner

du bétel en signe de réconciliation , d'estime

01 d'nmitié , ce qui fut exécuté.

Le surlendemain j'envoyai faire mes renier-

rinicnts au prince, en le priant de vouloir bien

iki'accorder la permiesion de prêcher et de faire
j

prêcher librement dnns ses élafs la religion i

chrétienne. « Le Saniassi, répondit le prince,a

» la permission qu'il demande; il n'a rien à

» craindre : si quelqu'un est désormais assal

» hardi pour lui faire de la peine, jesaurail

» l'en punir d'une manière exemplaire. Il peut!

» s'assurer de mon amitié. • Autant rinsulKJ

fmte à la religion avoit été publique, autaotl

la réparation fut-elle éclatante. Durant les buitl

jours que cette affaire traîna k Touman(lé,oi|

réside le prince, la loi de Dieu fut plus M
dsée et plus annoncée aux grands qu'elle nd

l'avoit été depuis trente ans dans cette cour.

Je prévois, Madame, une , objection (f\



aC prince

l'il feroit

i
envoyer

imîneroit

PC en pré-

it éti^ mù-

que Voffi-

i ordonnj

ui donner

I ,
d'estime

nés rcmer-

onloir bien I

r et de faire

la religion!

le prince,»
I

n'a rieni

rmais assnl

je saurûl

,îrc. Ilm
int rinsuliel

que , autant!

•antlesliuil

imamlc,o»|

|t i)lus fti]

qu'elle nej

lie cour.

,ection f|

imVlAVTEê vit CURIKOSFf. ^^Q
VOUS m*ajle& faire et qui «est taule naturelle.

£st-il possible y ne direa^v^iruSt que »e primoe

en ^it agi si poliment i|y#e voms f e^ qu'o»

vdmp temps il soijt s| foH opposa ^M\c)irisli««>

nisme? CeIi|s>ttçorde, Msd^i»«;, parce qo'U

fist encore pUis politique qjn'ffinenii do doIjpo

iaJAte religion. Il est trifootairo dn Nababy et

il ne pful igw^or quo ce ]!fab«b m-kouot^ de
sa protectjpiL II y a peu de Usinps que co soir

gneur in'fnvoya clier<:her piir deux o^ier»
brames pour adiBinisIrev ies derniers saore>-

me^ntsà un 4e sfi& luédeeÛM, qui^est né dAns

le royaun^ df Canar^i, UalbeureusemOnt

,

quelque diligence que j'jsmso faite, je lo tP0nr

vai mort À moi| f^mvôOf (^ Kobab* qui Fai-

inpil tfodrfmeut,çiAfut (off a|Si§o.ll ordmuui

qf^ Ipus If# clif^tiens fto H «puit eo roodiaseÉt

sous les arioos fux funiêrgitJoa^ «roO <lil 4étir

.cheu^eut de cayalerîo «t d'infaiifterio mom.
Après qu'ils eprent {nit queh|ii#s. d4ebar9e*; de

fPQU&queierj^ s^r le tombeau » qr dislrMi>ii|i

^¥ pouvr^^ degppsses OUmAniSt p^lfi* le J^^qp

4USSU94 qii|e je in» arrivé diins .»i» ptttie

j^aisof> à Vci^Wf > j*en¥fty4i sulue» l© l^iflbub

p^^f les l^*5^ines q#i m'iivoienl a(;cn»ip^^*v{j^

Dïdbab me fit splufr > spui tom? e^ «lenv^yii le

ki^lîiufn : c'est la npiirritut^ d^ oh«(^o j^«ll|i

5*
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qui consiste en une mesure de riz , une dcinî-

mesure d'une sorte de pois du pays, du beurre

et quatre pièces de monnaie de cuivre, faisant

la valeur d'un sou, pour acheter du poivre,

«lu sel et du bois. C'est la manière la plus ho-

norable et la plus poiie dont les grands re-

çoivent les étrangers. Je fus traité de la même

manière pendnnt quinze jours que ce vice-roi

me fit rester à Yelour pour terminer, selon les

fègles de la loi chrétienne ,
quelè^ues différents

survenus entre les chrétiens de sa cour. Ces

affaires étant terminées , il me fit dire qu'il

youloit me voir avant mon départ, et qu'il

m'enverroit chercher.

^ Le lendemain matin vint un officier de la

chambre avec un écuyer, qui me faisoit con-

duire un cheval magnifiquement caparaçonné i

de Vécurie même du Nabab. Je montai dessus

suivi de ces deux officiers, et de quatre de

mes disciples. Étant arrivée la première porteJ

je fus reçu par deux autres officiers de ls|

farde et par six soldats, qui m'ayant fait tra-

verser une grande cour, me remirent à une se>

conde porte entre les mains d*autres officiers!

Ceux*ci me conduisirent au travers d'une autre

|[randje cour, dans une longue galerie, où le

Kabab étoit assis sur une estrade couverte

4'nn riche tapis. Toute sa cour étoit deboi.î
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sur les deux ailes de Testrade. Je fus annoncé

et précédé par un officier qni tenoit une ba-

guette d*argent à la main , et qui me mena
jusqu'au bas de l'estrade. Le Nabab m'ayant

fait signe de monter, se leva , m'embrassa , et

me prenant par la main , me fit asseoir auprès

de luL Je lui présentai quelques bagatelles que

je faisois porter par un de mes disciples : car

ce seroit manquer à la politesse, lorsqu'on

visite un grand , de ne lui pas offrir quelque

chose. Il me fit diverses questions sur le gou-

vernement , sur les mœurs et les usages d'Eu-

rope. Mes réponses parurent le satisfaire;

mais ce qui lui fit surtout plaisir , c'est que je

lui parlois la langue more , qui est sa langue

naturelle. Cependant l'heure de l'audience pu-

blique approchoit. Il fit apporter dans un grand

bassin d'argent du bétel, et m'en donna : c'est

un présent que font les grands à ceux qu'ils

honorent de leur estime et de leur amitié. Je

le reçus, et le donnai à garder à un de mes dis-^

ciples. Vous savez sans doute, Madame, qu'on.^^

appelle bétel les feuilles d'un certain arbrisseau

odoriférant, que mangent les Indiens, et qui

lest pour eux un grand régal.
*

Ce seigneur musulman a une estime singu-

jlière pour les chrétiens; il en a une compagnie

de vingt-cinq hommes, qui font tour-à-lour

.ft.

*w-
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k garde au f)âfais.la rdîgiôili jvcrsëctitëé tfèuvf

fôejétfris et sft p«rsoftné »ti appui contre îâ fu-

rear des pfmccs geMils. Nous nvons d^ns &es

frôupes un grand rtonïbrc de chrétiens, qui ne

manquent pas lorsqti'irÀsont éh campagne^ de

s^àsseinbïer t^us IcÉ diman^^es à un cé#tà?n sh

gnal qu! se donné. Là, ttn chef el«réfîert,sage et

{irudent, à (fn) j'fi) donné lé soin de teillér sur

tous les clirétiettafde l'armëe,reur dît la prière,

leur^doîiiie ^s avis, et impose des pénitences

à tetàTt qui ont fM des fautes qui en méritent.

Au retour éë la campagne , ce catéchiste d'ar-

mée me rend compte de tout ce qui s*est passé.

II m'îl rapporté un fait remàrqn'able, afrivé

dans fa dernîért campagne qui frit fake sur les

frontières éki royaôlhe de Tanjaour.

Uti' détackcniient de l'armée moré fut en-

vffyé p«nT pi'rlér et brûler un vîîfôge des en-

neinis. A cette nôuvelfe , Ja plûpiàrt des habi-

tant songèreÉft à prendre la fuite. Une femTrte

du nontbre des fuyards, fut an étée par uh sol-

dat more, qui, après lui avoir arraché son

collier et ses bracelets, qu'elle ne voùbit

point donner, ïevok déjà l'e sabre jwsur la tuer.

Cette pauvre femme se jetant à genoux : «La

» vie, s*écrra-t-«^le ! je vous Fa dénia nde au

» ném dû vrai Dléii que j'^âdore. » Un soldat

chrétien, qui éfoit de ce détachement, jugeant



iSoirjJWKTJlS BT CUIUBUSE^ I7B
que celte femme étoil chrétienne : «Arrête^

» camarade, dit-il au soldat more; grâce pour
» un moment , ne frappe pas encore. Il s'a-

» vance et demande à cette femme si elle était

» chrétienne. Ouï , dit-elle, je suis chrétienne;

k au nom de Dieu , accordez-moi la vie. Ne
i> craignez rien, lui répondit le soldat^ je suis

> pareillement chrétien.» Et aussitôt il lui fii

rendre son collier et ses bracelets. Cette pauvre

femme, quoique transportée de joie , avoit en-

core une autre inquiétude. «Hé! que deviendra»

» s*écria-t<elie, l'église que nous ayons daas le

> yillage P^Notre père n^est pas.»Au même in-

stant le soldat chrétien recommande cette femme

à son camarade 9 retourne au camp, va droit à

la tente du général , et lui demande sa protec-

tion pour une église de chrétiens. Ce géuéialy

qui ne nous est pas mcin?» offecfîoniné que le

Nabab de Velour, envoyr. pi omptciiient arbo-

rer son pavillon à Végiue ; cela nif; fait ayant

que le détachement ariivât au ^ lllage Ainsi il

n'y eut , dans ce lieu-là , que Téglise qui fut

sauvée du pillage et de Tincendie.

Ce même général more fit délivrer ^ il y a

deux ans, un de nos missionnu'ïes qui avoit

été fait prisonnier de guerre par un parti,

dans le royaume de Trichirapali ; et en dernier

Heu , il g apaisé une violente persécution que

il ii

j-'t
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le foi de Tfttfjaoùf avoît éxcrtëe «ôivtre les

él^réUens. Le P. Bcski, qui se frottva »)or& le

plus près dé rarmée , alla rert pémeroier, et il

éfi (uî reçu avec les plus grandes roaf^aes de

disfîncfion. Zi sétst dans la suite fort iropattaot

d'apprendre te lafrigue m^^re^ p^iïr euUiver

l'arnîtié àùt»t ces sdgneufrs itiahoraétails nous

hohbrent. Vou^ ne sauriez croire dé eortifbien

d*émbarras ils m'ôftt ttré.
'

L'ettrémé misère cfut, depuis deux àiis^ a

été géfiér^le dans tout lé Carnate, nous a

éiïleté ûâ gtntkû noïbbre d'anciens diréllens.

Pendant ces deux années là, il n'est pas toiiibé

iiiïe seule gàtitte de pinte; les étangs, plusieurs

tiyièreé ^éme but été à sec ; le riz et tous les

autres graiâs on^ été brâfés dans les campagnes,

et rien li'étoit pins éommun parmi ce pauvre

peuple , qtte dé passer un et deux jours sanK

fien matigef. ïka fairiiUes entières, abandonnaDt

léur^demeure ordinaire^ alloient dans les bois

pc^r se Ifdurrir, éommé les antmattx , dé fmt

sauVàgeà , de feuilles d'arbres, d'herbes, et de

racines. Ceux ^tit avoient des enfaAts , les

vendotént poiir une mesure de rit; d'autres,

qui ne tfôutôîént poiÀt à les vendre, les

Toyant mourir crtieîlement de faim, les em-

poisonnaient pour abréger leurs souffrances.

Un père de famille vint me trouver un jour:



I^DIFIANTCS ET CURIEUSES. i'j^

a NôQS mourons de fahn, me dit-il; oti Àm-^

» nez^notfs de q^loi manger, où je vais etth

» poisoniier ilia fîftnime, me^ cinq enfants , et

» ensuite je m'empoisonnerai moi«même. »

Totis jngez bien qiie dans une occasion pa-

reille, on sacrifie jusqirà ses propres besoins.

Au milieu de tant de malheiïrs^ nous n*aY0ns

ea qu'an€ seule consolation, c'est de <lonner

té baptême à une infinité d'enfants de parents

I

infidèles. Le jour de saint Hyacinthe, qui ctott

jvorreféte^ }e donnai votre nom à rm enfant

I qui à^envola an ciel le même jour, et qui prié

I

maintenant pour vous. *

Arear est une grande ville où la famine

Ifaisoit les plus grands ravagés, et c'est aussi le

[lieu où Ton prioift avec le plus de ferveur pour

lobteRir de la pluie. Le Kabab, en habit de

[fakir, tcle nué, les mains liées avec une chaîne

id? fleurs, et traînant une ehaine pareille qu'il

[avoir aux pieds , accompagnée de plusieurs

(neurs de sa cour, toiM dans l<e même équi-

[pàge,se rendit «n grandepompe à la mosquée^

[pour obteiiir de la pluie au nom du prophète

[ahomet. 8es voeux furent inutiles , et la se-

Ickeresse continua à i'ôrdinaifre. Quelque temps

[après , un fameux pénitent gentil que les in-

idèles regardoient comme un homme à mi-

racles, se mit tout lé corps en sang, en le

m

W.'.'.
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déchiquetant avec un couteau bien affilé, en

présence de tout le peuple, et promettant une

pluie abondante. Il ne fut pas plus exaucé que

le Nabab. Enfin, quatre mois après, un chef

des fakirs se fit enterrer jusqu'au cou, bien

résolu de demeurer ea cet état jusqu'à ce que

la pluie fût venue. Il passa ainsi deux jours et

deux nuits, ne cessant de crier de toutes set

forces au prnphèls, qu'il devoit accorder de

la pluie > et qu'il y alloit de sa gloire. Enfin, il

perdit patience, et le troisième jour il se fit

déterrer, sans qu'il fût tombé une seule goutte

de p)uie, bien qu'il l'eût promise avec tant

d'assurance.

Comme les besoins de nos églises, et de

différentes chrétientés que nous cultivons, nous

obligent à de longs et fréquents voyages , vous
j

jugez assez, Madame, combien nous avons eu 1

à souffrir durant de si étranges chaleurs, dans|

un climat d'ailleurs qui est si ardent de lui-

même. J'ai changé jusqu'à trois fois de peau;

elle tomboit par lambeaux à peu près comnie|

elk tombe aux vieux serpents. Ce qui me fai-

£oit de la peine, c'est que la peau nouvelle qui 1

revanoit n'étoit pas plus noire que la première;

la coulèurirkuiohe , comme vous savez , n'e

pas favorable en ce pqys-ci , à cause de ridéej

de Proffffuis que ces peuples y pnl altacl)éî.
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ÉDIFIANtES Ért CURIEUSES. tfj

Quand, dans tin jorn* de marche, notis trou-

vions un peu d^eau toute bourbeuse , néiis nous

croyions heureux. Une fois, la nuit nous Sur-

pfft dans un bois, sans avdrr jm rien prendre

de fout le jotifr. Il nous ftMnt coucher sous un

arbre, après avoir aUunté an fed
, pottr écarter

les tigres , les ours , et ïes autres» bétcs fétoces*

Malheuretrsement le feu s*éteignit pendanl'

notre sommeil, et non» fûmes tout à coup i^*

veillés par les eris affreux d*un tigre qui s'ap^

prochoit dé nous. Le bruit rjue nous fîmes, et

le grand feu que nous allumâmes promptement^

réloignèrent^maisvons pensez bien qu'il nenous

fat pas possible de fermer ïes yeuj^ le reste â&

jla nuit. Il y a une provideitcc particulière de

Dieu sur les missionnaires, qui les préserve,

et de la dent des tigres , et de la morsure des«^<

serpents. C'est ce que plusieurs fois faï éprouvé

moi-même. Un jour qnc vers midi j'élois ex-^
*

trêmement fatigué d'une marche pénible,je me
reposai sous un arbre où je m^endormis. Un
moment après, je fus réveillé par les cris eX- ^
tr.iordinaires d*un oiseau qui se battoit sur cet

|arbre avec un serpent. Le serpent mis en fuite

lescénd de Tarhre, et s'élance sur moi. Le
loavement que je fis en me levant Tempécha

le m'atteindrc. Il étoît long de quatre pieds,

!l parfaitement vei*t. Cette sorte de aerpeitt se
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tient ordinairement sur le$ arbres; ils ne s*s\U

tachent qu'aux yeux des passants , sur lesqueli

ils se jettent.

Une autre fois , il ne s'en fallut presque rleit

que je ne fusse piqué d'une couleuvre, qui

s'éloit glissée le soir dans ma chambre , sans

que je m'en fusse aperçu. Le mouvement
{

qu'elle fit la nuit spr moi, me réveilla, et jeltl

jetai fort loin. J'allumai aussitôt du feu, et

j'appelai un de mes disciples, qui m'aida àlaj

tuer. Ce qui me surprit, c'est qu'elle se dé*

fendoit également des deux extrénaités dol

corps, sans qu'il nous fût possible de distio*

guer la tête de la queue. Le lendemain je

l'cxaipinai à mon aise, et je me convainquit

par mes propres yeux, d'une vérité dont j'avois

toujours douté, savoir, qu'il y eût des serpents

à deux têtes. Celui-ci en avoit réellement deux,

dont les morsures sont également mortelles.

Delà première, qui est la mieux formée, il

mord; et la seconde, qui n'n point de deottl

comme la première, e^t armée d'un aiguiiloij

dont il vous pique.

Le plus gros serpent que j'aie encore vo,

c'est le serpent d'une pagode, qui est aussi!

gros que le corps d'un homme, et long il

proportion de sa grosseur. On a nccoutumc m
lui offrir fr sur un petit tertre fait exprès, M



:igneaux, de la volaille, des œufs, et antres

G*- ises semblables qu'il dévore à Tinstant.

Quand il est bien repu de ces offrandes, i| se

retire dans le bois Toisin
, qui lui est consacré.

Aussitôt qu'il m'aperçut , il se dressa de la

hauteur de deux coudées; et toujours les yeux

attachés sur moi, il enfla son cou, et poussa

I

d'affreux sifflements. Je fis le signe de la croix,

«t me retirai bien \ite. Ce serpent est le dieu

particulier qu'on adore dans cette pngbde. Les

{uns croient qu'il soutient et porte le monde
l'sur sa tète, d'autres se sont imaginés que c'est

hsor lui iqu'est couché Vistnou, lorsqu'il est

[porté dans la mer de lait. A ce seul trait, cnn-

raoïssez, Madame, dans quelles profondes té-

pèbres sont ensevelis ces pauvres peuples, au

|salat desquels nous travaîHoni.

Je reviens à un nouveau trait de fermeté

ku'afait paroltre un de nos catéchumènes, et

raui a rendu la religion vénérable aux infidèles

Imémes. Il y avoit quelque temps qu'il vénoit

[assidûment à l'église , lui et sa famille 9 pour Se

faire instruire, et se disposer au baptême. On
[ie dénonça au chef de son vilKige; celui-ci

l'ayant fait venir, lui demanda s'il étoit vrai

ku'il eût dessein d'abandonner la loi de ses

Ipères, pour adorer un Dieu étranger. Le ca-

Néchunièue répondit ingénument qu'il iic v6u-«

1:
1"

r
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lOkll |>lus vivre sous rempwc du démon ^ et qiic

r£tre suprême qu'il ^^dorolt, ëtoitLe créateur

de tout Tuiiiversy et ie seul maître à qui nous

devions nos hommages. Lç ch^f irrité de cetle

réponse» après bien des menaces, fit venir le,

gourou pour 1^ ramener avec douceur «iu culte
j

des idoles. Celui-ci n'ayant pu tant ^oir peu i

Tébranler, il iut ordonné que Ja porte de m
maison seroit murée; on le déclara iléchudt

sa caste y on lui attacha sur le dos une pierre

très pesante, qii*on lui fit porter pcudant w\

lieures au milieu de I9 rue, et au plus fort de

Ja chaleur, après quoi on le chassa ^ors à

village.

J^yant ^U hjieniàt informé d*un fraîtemeotl

si iudigne, j'envoyai sur le champ .un de nei

catéchistes pour fortifier le caléc^um^ie, et

faif^ des remontrances 4e ^lo^à part a,u cheià\

yi^age* Comme ces remontrac^ce^ furent iaii-

iii«Sj je fis porter mes plaintes ^au gouverneiirl

jin$U'<e d^ qui d^eudoit le viiiage, avec m
détail de toutes les yiolences qu'o^ y âv^l

gercées. 14e gouverneur ^itaii son tribaaal,etl

,1e chef du village, et ie Panda i^an (c'est \eim\

du «catéchumène). Le premier s'y rendit ac|

couipagné des habitants les plus mutins , et m
plus de cinquaiite Andis ^ (ce s^ontiles religM

indiens^ ennemis déclarés de la re]i|[Jon.) 14
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ÉDIFIANTES ET CUKIEUSES. l8t

second y alla , accompagné de mon catéchiste,

qui n'aVoit garde de Tabandonner. Aussitôt

qu'ils parurent : « Si le Pandaran^ dit le gou-

V verneur, mérite d'être dégradé, je ne m*y
» oppose point; mais il est juste de l'écouter,

» quMl dise ses raisons, et tous direz les vôtres. »

On y consentit de part et d'autre.

Le gourou commença premier, et après

avoir fait Téloge de Biama, de Yistnou, et

surtout de Ruutren , qui étoit sa principale

divinité , il dit qu*on ne pouvoit abandonner

le culte de Routren , sans contrevenir aux lois

les plus anciennes et les plus inviolables du
pays; et que celui qui devenoit coupable d'un

si grand crime méritoit d*être dégradé
, privé

de SCS biens , et banni de sa patrie. Ces paroles

furent reçues avec un applaudissement général

de la part des infidèles. Le catéchiste eut ordre

de parler à son tour. Il exposa les principaux

caractères de la divinité , et il montra qu'aucun

de ces caractères ne pouvoit convenir à Rou-

tren, et qu'ils ne convenoient tous qu'à l'Etre

suprême adoré des chrétiens. Sur quoi le gou-

verneur l'interrompant, demandaau Pandaran,

si c'étoit là le Dieu qu'il adoroit. <c Oui , ré-

» pondit le catéchumène, c'est cet unique vrai

> Dieu que j'adore depuis un mois que j'ai le

» bonheur de le connoitrc ^ Routren n'est qu'un
I<U
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jignffB^ô/^^ l^i pré-

1^1(1^1^ ctopne lulrinéiQC; à'u9 de ftes dit--

Tel ts% k, fiVfkni . gpurpu, qnivlB'aTpilT fait

rQpj>|ef i^nif^ coiijUreoee ll^ tri)}|MBM4tt roi

;i^ et ciui nJi pcpsa ^|, . giuiid il tut

ficfep|i>is set oif£re3. Ce refi»s 9^, é%é un

sujet dje trîftppbe pour ||04 chr^iiem» et a

ff^i 4^é4^ le grand gpurcm .dlp» l'eiprit

des iojSfii^lêsi Deux famiUes idoIâtn| de ce irii-

]||;e j^ont déjli venues à |'^glise pour ^cçntfr

Igi inslriiciîonft et se f^^f^rer au ba|»léiÀe^Il

7 a §ppareni|l^e «lu'eilfs; lèflopt Jiui'^ies de jplu-

sieurs autres. Le seul sîjpie de vie que donna

le graiid .gourou , fut d'ordonner qu*on reti-

mi^^^ du catëchumèiie » de crainte qu*ll

éè mt^àfsai^. Ce liiigan^ comnae je V^l d^'à

di^i eài vpii^pire in|ipe de Eoutreii : ses

4^ols* le jm^nt pendu.au cou cUws une

1l^i^(œ^^ c'est

un' enmf quftl téur faut expier par des jeûnes

«ft d*effroyabW pénitences^ auxquelles on les 1

condàinne jKiDllir le reste de leurs jours. Les

iaiSiê ayant donc demandé lelingan à notre

proJÉyte , il riiponcUt qu'il TaToit jeté dans la

||vi|f^A. cft «koU^ ||^sj|nid|S s|^ nr^pèrent

1* |>oitriae ^ s'è jeierept par terre ^ se vautrant
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dans la poussier^ tt criant de toutes

forces que ce mameii^ux ipToit 4^sn
Vf»

'

<**!

R6utren,et iftfraBg^ m#i:ikf^
du câtéclinmèneV i|p â^^ ^^^
transport de fu^èSir, Of iic se

ièos dis'

ïr^tht '$a
*

'iai^iioa^^et
1».'^ .!

mari et4u>à nelé lÉl^ëii^lpaéSy ajpfeK^p^^
tentent qnelqtier "^

"

du gottvemeur, qa!

en écartèrent ces fai^ta!

Le gpoTerneur , infovnii pé»^^^^ 'âe ce

tamiiltl^entoya qaatrclà]4l^l|iplî tiiî «

ner le chef du pliage auquel M ne âosmà"

dettiE heures pour chasser tousj^s aiidis

àélà eue, avec^dre
daran la liberté entière de piiél^Ér l| reli*

gion, lui ijouVant que s'il en^^^)it

encore de qettc» i^Siiîre; 9 1^

séi^èrement, InFif tgi^ c^itx qtlijttrc^ii|

llnsolence de coiiire^^iâli^
îÉk^^^'''^' ^

àndis se retirèrent dpne , ^rJKpf
meura tranquille, jff fient siril^è|t

ayee tous ceux de sa famiil^ et je

leur adiéinistrerle baptême ^anspeu iijdi

Tout étant ainsi apaisé ^ fe«#yt
le gouverneur delà pèniection Êàûi% itiaiw

avoit honorés 1 il me fit assiiNr de aon

en me priant d'avoir reef»«riJ Ip dSini'^^
-ÉireptaMC'
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ftùM }É^'* mfktf feb : 1^ én fùM^i ifi

S'èÀ ttimii ^f€t$^ea: m ré àûiimi
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ti iaïte i|^ efttâtrtni méfie tr^inr^ icvl 4Ér

ètim^étiëë «oârfééràdyr âé prétei^éllé/^ià

kttt fét fhùûHtvat ié iëù^ âétméÈ ta ééWii;
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I
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UéjpÉit fait diitiiè, té^/iâtim^ik
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Iqpiies. une statue de Routren, ^nm latlle

giguntesque» debout, t^ant de la pùp droit»

i|i|,.|iabreDV|9a7ant de$ pm^ étinodiints et un

air^ terrible : au^»l Tappellc-t-on le.pisu des^

triiètwr, Vmpàvae^n Airîeux » qui est sa mon»

ture ordipalr^y est placé, eu dehors , à l'entrée

4ii temple^ sur un piédestal ba^t de quatre

pieds, ajr^^lA tête tournée Ters îa,. préfc^due

dmmté.Ce taureau, qui est d'une gra|ideur

îifiiurelley est fait i'^ne seule pîerre gloire,

aussi polie .que le marbre. C'est, 4 oox^ goût,

la figure la plus régulière et la plus bardée que

}f|ié Tue dans ce lieu-là, et elle me surprit

yéi^^ttiJU^eiit; tout le reste me parut peu

n«lér^
j^
féoé. ^ sans.Tie. Hi^ .,

; J^sorMf^ <m trouve du côté

dusud unelfeUe esplanade, aubout de laquelle

éfrt^^^fort g^und étang plus long cpie large.

tfOn
j[<

i^^^end par de grandes rampes: 'c'est là

q^ej^l^^^nies, ayant la prière: et les autres

foDClM^I quiis ont à ri^oiplir dans le temple,

Tiepne)q| se layer et se purifier. A l'ouest da

temple 9 et à une ég|de ^l^^a^^ce de l'étang, se

tj^onye use espèce de petite chs^dlle^ où Ton

a^pjbL j^iyrcbesa moater: mais aupi^Tantii

fav^ se layer |es pieds d^ns un bassin liG^onrs
|

pl|m d'i^u , qui est «n bas de cet escalier. Le

^Qiramei qiû |t^|^ jforlo de iai*apeHc,
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Voj9i|l qjaiit |eme diapensob dtftceU|c4i«i|Rioiiiê

,

yentra auplus Tlte^ e^ en ferna la porte. «O Sa*

» nimiyjneditalpIl^iMqui.m'ëbcomp

• TOUS ét^ un pén|leiit9"^itt n'arez ^Uit le
•^aouîilnire; mais ];Jèrsonne 'n^ peut cntrwr ijl^

^ » ce saini Wftu tans s'être bien purifié^aKiiîrt-

9^ ,Tant ; daignez (|uitter vos soqi^es , «ifrroser
» seulement la plante de vos pieds p^pir Millier

» l'exemple. Quand tous serez entré. Vous

» n'aurez plus qu'à Tdlis prosterner deTa|(^t

» Koutren , et soyér sûr il^é ce tHetlyopê

» 81^ favorable. » l'étois /^le seul quv pôlflois

partout ma chaussure de bois, en qualité de

ptéttîtent; les autres par respect marcboiieol nu-

pieds ,.selon la coutume du pays, quliç per-

met pas d'être chaussé dans la mi^boli même
d'un particulier un peu conâdêrable. Je ré-

pondis àmon conducteur , qu'ici dieu dcfpierre

n'étoit pas le mien , que je n'ad^|<^ift que le

vrai bieU| le Créat.eur et le Maître Sjouverain

de toutes choses; et par manière de conyer-

sation, je lui expliquai les grandeurs et les

perfections d^ cet Etre suprême.

Nous tou?nàmes epsuite sur la droite au nord*

Une place élevée de la longueur de l'étapi:^

qui est au midi, fait un point de vue admirable.

C'est une colonnade magnifique, ouverte de

tous côtés I et plafonnée dé belles pierres die

9f



tiffitf. Ht i nn^tiaàji aMiHiiK»^ fftùiitd é»t

WifMlkÛ^^ et dé d^ssési.lj^jVitt2ifnih

«If i[i^|^.€'6a là tiiié iéipëetiàsm^lvlén-

WÊtt^^^^imtê Vtûiè iiûUStéttéiÊÊlié eéllbre,

illp^^ tHiffiè dUiÏDt lu ttim. iBèniêre

1^^ eolàïitiâllé, à dAqtiâiîlè pas {:tftti[ Ibin,

èMïo^t^ triidbiçps lé logrsqhOègl^éJtîs^li'â

%;|al[i^aMl^^ que %èiit tih

^^^il# nOAilir^ defr^théi, d'AndTs, dé !(iifjifàtàis,

éè ^ètiÊbééuH , àe gàrdlélà dà tfe'liipfé, de

MiiéhMyié èhêimûm M de dMhséifSéà , filles

Ib^ Ik^^^tel 4*uti« teîttt ihidioél*ë, qd'da

its|^dl#|b|ti4àltt, jTâr iièàtiiètir ^JUks et tem-

pie èit pÈb» Ûi àieii£. Il hût Étii^t tahhée

)^AÈsik tifie ûéÊt ^iàûié hlkttirë.

té-gi^àtèiliettr èiithi ^ë ^te vitti El di^e

a lés mis 4tt*ii àtèil joué fèé i dâhii^ td jour

qU^t ftiir ï|]iii'<iUà ^ qtfÛ &6tiii)ll!t^ ((vrél&i s'^

¥jroutas8éfil/à<lli*ètteseii fèiroieiftt tôtitl'âgré-

çienty pourvu l^l^éttét y vihéséiit èltè^ iom

ïeâi^ Élbérs; «t (^ ^ éèh ci^mettt <l*ëte$, il

llil^GMthléii iéUr <miân(%llèr1il k^éebnifdièBaiicè.

lÉtës is*y reh^reot àU iiôiiitfe dé vlhgt, avec

tËurs hatrils et ktirk pà|*uiféS Us piùsitiperlies.

I^àliiés i'ot} edlliëfsy j^ëiiâàttl^ dParetifôs , t)a-

tout éè

ncsDei

olëif Q^

eClell«ii

» daiifiéy

* oCvvb ei

édités l««

i«i€creed
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totH èè 4(i*«nt« ifdeiït â'dniéfllétitt lév j^'
MM (Êk Ui ^ préémx i riëà tfé M
QéMé« te f^Mlitt M M et ^fféi^ méi^

ma dkiiité, Ateté, ^idié i^id fiMùNT YoiW^
d'itAi'eièé^ €C ^û'é^ i^ttttëtitt^èiiÉ | ^4t^iolf»

4ti à «fiii^ dMfé ^Mké fttitfé $iil, 0& <k e^trl

eMâfHÉ lnf-iiiéifti it^ ^àÉPé tf« sa IMetelNr

.

el felirif»U ftaié. lliëi «t êifiUftéhà^Sm
» dÉifié, itéiêMÉèè, leur At^ff, 4^ tli»<i Aâ^

1» qttè iNlitos aei^ déetti>#|g^ées âe tdÉf éé ^ià

» tÊÊ^.à^m ce vàiû ikit'tfttf sur eéite wfé.lK
» è'HârtfMJMiC fc fij|»rciiûÉitk^ : V6iii« lUdflOÉiéf^

*^ «M» lÉfl^s É&dèÉAiè, fùiétt-tt, iol^^

» iâéiieé» f ^«#!é èrbitt,f^ 6à fH éMtk il

pmè, ^ «ÎÉ lil&« séMf. ^ eik ttiitttiiil I

i«l €c tèoottAlitl^ fott j^Àéiit au iébi^. fi^

«étl^vel^,^Ib^kiWë flffiùtfhé de fipfnï\

imkhkm^M nt enih>tivenfi fpcièiàfi^i

fl'itt lift ^é)yft£i ÉÉt iëi Ubtà^^^^

*



19a tBTriaui

,^Aprèt atoSr latîfiait pa cariotité à Tironna*

mfi0j4^ me rendit àCourtempetti»où l'on m'at-

tendoît ayec impatience. J*apptis en y arrivant,

mi trait tout réeent de fermeté d'un de met

néophytes. C'est un hab^e sculpteur , et comme

l'on Tenoit de bttir dans une peuplade Toisine

un nouyeau temple dédié à la célèbre cou*

leurre é qni| selon les Indiens ^
porte le monde

sfir sa tête , on le .fit venir pour sculpter cette

couleuvre sur une pierre. Le cbréti^en répondit

qufil ne le pouvoit pat. On le fit esjpliquer, et

il dit clairement que la religion chrétienne

qu'il avoit embrassée, ne lui permettoit pas de

travailler pour des idoles. Au moment mémC)

on le conduisit au seigneur gentil , Brame de

caste, et intendant du pays, qui lui en donna

un ordre ea;près, sous peine d'être puni decin*

qivnte coups de chabouc : c'est un grand fouet

de cuir y dont on châtie les criminels. «Vous
* ^ ferez, ce que vous jugerez à propos , répondit

» le néophyte ; mab vous n'obtiendrez jamais

9 de mol que je grave la figure d'une béte,

» qu'on a dessep d'adorer à la place du vrai

;» Dieu. V Cette réponse irrita fort le Brame;

il fit attacher le néophyte 4 un poteau, et on

lui.avpit déjà donné quelques coups/ lors-l

qu'un officier s'approchant du Brame, lui dit

à^rôreillei mais d'un ton assez haut pour qu'oi^

\



pàt Tintendre , qae «• lenlpliiir étoit dbcjpie

da StniaMi romain qui «tt à Vtloiir et qot |%
"Hêhêb contidère. A ces parolM, le Bttm^it
ftigoe à cens qui frappoienl de p'arréter,. et

Toulant faire oroire que c*étoit^«r UmH mMm
•lyet qi^'il fiiisoit châtier le n^âophjMi ;. <i,^p«

• prends^ mon ami, lui dit^ilf à me i;ftpeo-

» ter, et à porter tes deux m^ios sff la ^jgfi

» pour me saluer*quand tu parois devant mo;;
> il le fit détacher du poteiiny et le coogé(|^» »

Le néophytf se retiroit plein de joie d'avoir

été jugé diglie de souffinr pour Jésus - C^ôst

,

lorsque levBraine, qui, depuis que Toi^ier

laiaToit purléy étoit devenu tout rêveur» h fit

rappeler. « Mon ami^ lui dit-il, puisque vous

» avez de la peine à faire ce queje vous ordon-

> nois 9 je ne veux pas vous y fprcer : recevez fe

» bétel que je vous donne <în; signe de mçn
• amitié. Je n'aime point qu'on sorte mé<^^-

» tent d'auprès de moi: i^étes-vous point fâché?

» Nfn, Seigneur, répondit le néophyte en^BOU-

» riant, et pour preuve ^ue je vous dis vrai

,

» c'est que je ne 91e plaindrai pas à mon gourou

> du mauvais traitement que j'ai reçu par vos

» ordres. » On trouva cette réponse aussi ingé-

nieuse pour la conjoncture présente , |pt'e)le

étoit chrétienne.

ipendaut les quatre moi^ de séjour e je



êJÊÊtÊÊà •

^^'

?IÉiiii lilitÉi'y '1 1 -iMriÉhiiy-m r i irr 'iiéi i

i

artii éumn aift^ii

yWf éil^ éàé âiftè ^ |«l^, fli 4litJMII»# lift

m^kjmt. &féknèëài^ êémàmmimmi

pM êéMi ^ pUitmmài «Nli HMir. AfiMM

(Éte gt-âlàd» «N^fttilÉiiNr dé j^â à H Ad it h

Ce» îtmS»Étéà ^!$kàm i m» ttH HiHiit «HÉ-

gèrent à propos de me rappeKH^ t f'dMiéllé^f

t>ôur utt féi defèi»^ ,iRfti^#élttbiHÉi èânté.
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sél inta âiûè éé iojéiém^Êf^
Ûiéék èé f^ké i M cite, et }em Ibi^oilrs

jtfi9l%<^m^ Un nouveau tràià iek ^M^
jeftéé éiir ié sâtut â^iinf jéùhé Màh^métàn , 11^

icier âiKIngtié de la coUr^ii 1tabà%, e{£o|à-

le dé lîëàtiiéoup éTeéprtt. tî %î6i% Aëpkàà |iièt-

|aés Joiirs à l'cnldicliery. Ayant «ppris^ lé ne

iiiiËdiitfinent, ^ùè je satois la 1ànjgfuiinaous<-

mé^ ïl vint mé voir, et celte prélîÉiéi^e visité lut

^dvté dé;^IiisiéuH autres 9 on il Inéfalsoit io^-

ïts jptus^urs (|uéstions ftllr là t^mii^ cliré-

Sénhé, ft où, âàni nies r^i^iiser^je lié màd-

{uôis pJEis de glisser niés fëfléxioils énr fes H-
HÛé^ déràtlel^àli. ïfdus nous étigàgeâifiès péii

péîi dans déîi dis|>tttés Réglées ^ iÉais trih-

ju0iès' , tèttès qù'ph doit les avoi^ , scirtduf à¥ec

nés MijESbû^tàns. ^ë tus fort suïprîs ^u'ââ |ônr

là fîh âè nôi^e e^âvirsaltôn , Il se jeta Cdut

là coup à mes pieds, et vek>sont uâ tôi'rêilMe

léà : ft fùVLS êtes , MtétÀ-Uy tè Sââiaitei à

|>4iiiie Men tout-pulsèàiit n&'éfivotë. Je le re-

lieirài, èit Itlî di^lk : C[lië pféteâies^tôus faire,

I»
Alràâi^lBO^t (ë^étoit sl^ii nom.) K !èt un ttl<K

ittëttt jsafti ifké répohdrèl piik apt>êâ ûf^t ^-

sayë isés plëtfl^ : tîné Mtt^ mé dtE-t}, que |e

> d([iriti6t& «ràn(}QtRéilient
,
je fus sotklainèmeht

|>»révèltliê ^àl: Une Voix que j'entendis ,. et t|tli

ine dtsuit tfas Astinctëlflënl i fti es ââttàfër-
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» reur y cherche la yërité, et tu ^ lèveras
;|

> les pèniteittts qui te l'enseigneront ne sont pas

» éioiipës. Je ne pus fermer Toeirlte reale^deli

» finit. JVlal de grand matin a la mpsqiiee; fy|

» Ûa ma prière avec plus de ferveur qpi*i l'or-

> dinaire, pqur écarter les pensées qui me tour-

» mentoicnt. Xa nuit suiydnte,je crus entendre 1

» la même Voix et les mêmes paroles, ce qui

a» arriva encore la troisième nuit. Depuis ce

*» temps-là , c'est -|i - dire , depuis trois ans
, je!

» n*ai pas goûté un moment de ptaisir; jel

» tiïB suis in|ormé des différje]|tes religions dal

»pays; je les ai examinées attentivement,

)» elles m'onl paru toutes fausses^^t absurdes,!

» à la ré^frve de la religion de lésus-Clirist||

» que je crois être la seule véritable. Dès

» mpinent je renonce à Mahomet, je croii àl

» Jéspi^Christ le Fils de Dieu mou divin Mai{

» |re ; en un mpt , je suis chrétien. »

Vous pouvez juger , Madame , quel fut moi

étonnement : il fut encore plus gra|id dans \i

suite. £n six jours de temps, le prosélyte ap<

prit les prières et l'explicatipn des vérités de

la fqî| que je lui donnai en langue indoustane]

On ne pouvoit le retirer de l'église, où il pasj

soit presque toute la journée , et quand je loi

représentois qu'il y avoit des précautions i|

prfudre : « Que craignez-vous don0 pour mo^



«

» me répondoit-il? je rais prêt à donner ma
» tête pour la défense dema foi.» Jaloaai sa ler-

meté ; mab je lui fis entendue qne Dieu deman-

doit de lui un aujtre, sacrifice, qui ne luiseroit

pas inoins agréiblé : « C*est^ lui dis-je, de quit-

» ter ce piys-ci, où vous ne pouvez restcr^tans

» ^e votre ainversîon n^éelate , ce qui expo-^

» sérèîl notre sainte reKgion à une persécution

» certaine de la part du Nabab. Je pars dès

» demain, me dit-il, si vous le voulez.» Après

ravoir éprouvé pendant v»mois, qu'il e»t tout

le temps de ipettre ordre à ses af&iiàia, il prit

rbabit d'un habitant de Carna||B| pour ii'étre

point reconnu , et il partit avec «iàcbi#ien de

confiance , qui le {conduisit à GrO% Ifos pères

Portugais, qui lui onfc^ domif le bîq|lime, en

font les plus grands ilpges. Il eàt contei^ et il

mène un#,m exemp|ai7«* Um mejpiN^ pl«s,

Bladame» foi'à tous demander la ^co^hhHImii

de yos bimtés et de v<»s prières p^nr mo^^et

pour BHic cbers déophytes.

Je sfiff avec ^ne respectueuit rec|0(mio||N

rues w sance , etc.

lustane
"*'"'

. il pas

Ijelo
,

tiens i

urmoi •
',:-.'ùt-

•^

' ! "H«^

*>.
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1ts#fiÉS

«H,
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jtf^
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m:

. A^' ^M :^i'~

«sww^ppvjf *»npwHc»i» «inv commis*

ceiMiÉtt^l^ite j*ai llionnêur cle iTtil^l^

li éée^ent ^adqiie^ parfioiriarités de la litté-

i#ii||lliMlieiine, qite tous nie trouverez peut-

è^^i|MMliilleui^» «tqui,iri#qiie |e pense, fe-

ront milBX cénnèitre les Bracnklnes anciens et

nodeitiea qu'on ne les a eotiÉnt juiqifici.

t
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JHmipMilffft •©! www WlÊÊ' •••il M9I

TÎioii )i»pk»iaÉrtdiMiktty oèi^pMétefi»
Iri»» ^ pfoitofctewetu est élé Ul^ftcnÉNfii

iUuitt As eef tint^iw ^ em twmmmiÊÊmÊÊÊifi^

loniiéi âci /^aliMMviiÉ ^ ipî puétèoéttU |wtip

Btt iIXetik M mliiBi iMiÉf»»#Mtli|ppii

nues çÊÊHrêÊUBÉà liiÉiiyiiîétiÉaîcMiliMHMflt^it

préceptes de morale.

Partout ailleurs, les Bir'acmaiies ont toufoui^

!é, et sont encore les seuls qui culliyent les

etmw$m hmm Mri|i9e« Ils émmmàê^
éfà ^iKltcii péitttflBéè àin^^mm^^maHêf,

à VimSmk g m ^t des ff^Ê^Êmm ÊÊfbÊÊ»i

9kmèm eptor le«i«iit mmmm^M^
{V«s« kl iàmègm iirD»fy|,^ ^hàtmém

i§9|«l te BiBMiBttift i|Él 'iieal^iitlwttiigil

vkééâit ^tp^mfmg qu#deM sitiglii

de riim^èf «tk ils seul tomèé» pétt è fml
«s fMfid fiJÉiinnimtir

f

*
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Ceux qui sont de la vëritaUle castf des Rajail

ou Raje - Poutres , peuvent élre instruits dans

les sciences par les Bracmanes; mais ces scien<j

ces sont inàccèsstbiesi toutes tes arttes castesj

auzqutUfs on pent seulement ewmuniqiitt

ceilfins pbèipes^ la grammaire, la poétique,

et des' sentences morales. Les sciences et la

beai«ic arts • qui ont été cullîVés arec tant de

gloire et dei^uccèspar les Grecs et par lesRo«

maîm, ont fleuri pareillement dansTlnde, etl

toott' l'antiquité >cnd témoigna|[e au mérite|

âeSijprymnosophistesjf^Ce sont éyidcmmenthi

||ipacmanes ,' et surtout ceux qui , pipni eux,

M^onceoi au mond% et se font Sammsii.

il. rifr

* La graHÉmatre dcf^Bràcmanes pent être mû

aà rang l'a i phis belles sciences. Jamais Tai

1^ r^ la synthèse ne furent plus heureuseiiK

emplo3Fées , j^ue dans leurs ouvrages gràmna

ttcaux, de la langue samskrét ou samskroutm\

U aie;|M9oit qttc> cette langue si admirable pa

son Wmonie »' son àln^nda^ïe et sonénergie^

élol^ autrèlais la lao^ie vivante dans les pai

babkés par les premiers Brachii||ines. Api

bien des siècles , elle s'est insensiblèmint a
rompue dans l'usage comteiin» de jiQ|t0 queM



iDIFlAVTis^ï^ CURIEUSES. Ut
llangftge des 'anciens Riehi ou pénitents, â«ns

les vedàin ou livres sacrés , e&t sfésez souvent

linintfWgible aux plus habiles
, qui ne savent

Iqae lésarhkkrèi fixé par les grammaii^es.

PMsieuré siècles après l'Âge des Kichi , dé

inds philosophes s'étudièrent à en consef-

rérlaconhoissance, telle qu'on l'avôlt de letfr

|(éinps ; qfli étôit, ce me semble » l'Âge de l'an--

cienité poésie. Anouhhout fut le premier qui

Iformaun corps de grammaire | c'est le fàmjfvti;

nairràge digne de Sàrnsvadi^ qui est , selonM
sdiensy la déesse de la 'parole, et la parole

sime. Qtioique ce soit la plus abrégée vdes

immaireir, le mérite de son antiquité l'a misé

grande vogue dans les écoles de rindoùs-

|an. Pania , aidé du sarasuqt^ -composa un ôU^

ige imuiense des règles àvi samskret Le rSi

itiiour le fit abréger par Kramadisvâi*| et «c'eét

jcette grammaire, dont j'ai fait Fabi^^é', qiéè

fcùvo^ài il y a deux ans , et qui vdus aàra

18 doute été communiquée. Kalap c^ corn-

une plus propre aux sciences. Il y en a

Miolfa trois autres de diffié^ents auteurs; mais

gloire de l'invention est principalement due

iinoubhout* ^ ^ >î

R ett étonnant qtie l'esprit humain âifpii

éteindre à la perfection de l'art qui éclate dans

es gra&imair^s. Les auteurs y ont réduit par

^

.
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y^iff$\j^^ 49^^s 'Mm langui 4^ »oa4«|i|

langue* !Ci|.#â|99i|l« »« #0Al par e^«lii<i

4>iWfiQ'aMge» tlr.ii« «ig^ifitiit propc^

/^t^a^Mni ^V\iét 4'actioih ïfW ^i
M^çmêliim v^ flh«ï(ent le prinMtîlt •fw^

f#yinipiUon» qui }^ £j|;(Biiià4Hre fliompp Terlw||

«iglfaBif^Qn Ifiqiifllff i) ilpit M décliner^u

yl^ceir entfie l'éléin^t primtUf «t )ee tef

i

PPI» ^^^«IqHes |»ri^oiilioiM , ftc^ 4 l'af^i

«f^jpfillt ^e fiffiifi^ î /O^ , fie? ci^e^iplej 4fviepj

^irrpfc* léfi ijntliéie ir4il^ el jçoiirfjjiie toi

II0P ^éHiiif»liii jet $p U^m^ imirV^MM^i

§ilfi4e#i«f^i|*VpMl«g?^4^e|'j^i4^6at

lIlMl^qi^fJfiiiaiBimpPii^eil en f^içij»|ifleWii)

Wk^nm^âimfn&i^ oii ^|IHWtpf49aj|if;^0tiri

plusieurs milliers de mots vraimj|{||>

4*ijUM|ge Ir^ liaiier |i J'ëfiiii



d«|i

llDIFUIfTES II GURIKUSCS. ^}

i« toi

^l^'

ni.

'.'#

Les traités de la vertiÊcaliofi et 4e la poésie
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pioésie, ou àeé po^mei de différentes est>eces;

m tfCture étanft It même partout , les règles sont

aèèit à peu prés feè mânes. L unité d'action

est moins ^s#vée dans leurs pourânamti

autres poèmes ,
qu'elle Ée l'est en particulier

dans Ifomèrè et dans VitiÉir. J*ai pourtant yu

c[uèl<|û|s poèmes / ef eiftr^aUlres le dHarma"

pâliriùtaïky où Kdâi garde plus scrupuleusemeot

rtlnité d'actiotté Les fables indiennes , que les

ilratiél et les Persans ont si souvent traduites

en liiir langue, sont ua^recueil de \ciiiq petits

pÉié&s Jtairfaitement rigùtiers et composés

|(&ur4'iii|ucation des'priilcês dé Patna.

'^ Ë'âo'^enbé des orat^lurs n'a jamais été forti

èi|1fta|fe dans l'Inde, et' l'aft debicn discourir

jVété ifetoiiis cultivé; roaif'^pour ce qui est de

if|èrlté, dé la beatitéy et des ornements de
|

IWëutièn/lét'B^cii^ane#oiit un|frand nom-

br^^de litlées qtd[ èà coutiânent les préceptes,!

et qui font une science à 'put, qu'on nomme

|

alaâAârachdstram (science de roruement).

IV,

^ Dé^toùtes les parties de là belle UltéfatuféJ

rbis&iré est celle que les Indien'S ont le moinsl

cuMvéè. Hi ont un goût inâni pour le mer-l

yeifiSnix^ et left %acnraites s'f sont conformésl

dput*
I

aitdiçsi

aufcétr^

pri>ci^s

Ça*fe# ï

de tout l\

moié a £
tfôuye nM

antiquité:

dis ffr^^
^e quatre

est un, q

Pkùon; di

Assyriens
j

nom ^a
Grecs,

)

On assfii

Dïie des Br
sitripe^jjj
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ppiM? leur imitera particiil^r) cepepdami^^
dpiibfi pas q^c 49119 le palgU des jainfieSfH n*jf

ait 4^8 Dfonimi^s Jiiifvls de Thifto^^ à$ itfu^

j3iii|c<l|r<çs , spitpjit cb^ns ji'IpdomiaD, Q^ ï^
priliGiçi sfti^l pîu9 pui^sant^ et RajeT9pi|ir(i|.l^

ça^fep H j ^ JB^^iwi 4W* J« m^^ P^^i^W^
livf;^^ jqn'on appelle /t<i^#^ qiu, ^ cipi|iic c^ul

Sr/IPifta^fs m*pni assuré , coi|ij(ifsni^f|N| im^-^

çpifp 4*^iftwe^ fMi^iei^fifsm s^cnn md^ngi

Ppu^ «Pm ^^ *î« WPfoll , il? ?ip€i>|t V|#f
ip^^ e| çdjiç ^ jeuw TPi| « i6|^ #fîlf;p?f

du^mf ^TfiptS de l^^p religior^t 1^ gftP^lt^

de tout l'tempire, comppsée dj||9s]^pi^li^qi»6pi^

^11 ip^pd i^lfoi^ parpit a« pmof mêfm le

Wôuye nwjyie tjç^ç^j pjr^ieu^ d^ 1* sr4«Wft>i

àiiliquil4 : ^m Wfim Mm ffWr4H»^« 4«ffim
dis feiT^slT)?, de iV>F^^!(%tFi^jJfiatfiMl^
de ;qftatir^ gra^d^ /^îW^^y 4»** î« Çwg^ f

»

est tfai^ qw, «eli^ pJi^^iKrf «iia«|s,,f4 Ijp

Phisqnydes t^aç^es d» d^luf^r d« yjfisappjre dAi

Assyriens^ d^4 yp^tpîres d'A^lie^ndr^ spi^ J41

Dom de fjO^^^r^-rSaj^ (rjw dasi^#i^ PU
Grecs»

) : '

On assure que parmi les livres dont l'acadé-

mie des Bracroanes de Cangivouram est dépo-

s'u»i^ . i( y eq pi d'S|ist&ire Ibrt aneiciisi «4 il

6*
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eit parlé de saint Thonr a* , de son martyre et

da lieu de aa sépulture. Ce sont des Bracmancs

qttiroiitdit,etqul se soitt offerts à les com-

Bitinîqttcr, moyerinant des sommes, que les

miuiômiaires n*ont jamais été en état dé leur

donner. Pettt-étre même que depuis le véné-

rablepère de Nobrlibus, il n'y a eu personne

assez hibile dans U sainskret j^ur éxaitiiher

les dioses par soi-même. J*ai vu dans un ma-

nuscrit du P. de Bourses, que dans certains

payt de la c6te de Malabar, les gentils celé-

broient la délivrance des Juifs sôus Esther^ef

qu'ils donnoient à cette fête le nom de Yuda

TVnw/Mr/ (fête dé Jmta).

Lesenl moyen dé pénétrer diiàl^aïkliquité

indienne, surtotlt en ce qui concerne rhistolre..

c'^t^ d'avoir un grand jgbùt pour cefte science;,

d'acquérir une cohnoimance parfaite du sams-

Areti et dé faire d^s dépenses auxquelles il n'y

a qu'un grand prince qtii puisse ^fournir; jiis-^

qu'a ee que éès trois choses Se trouvent réunies

dans un mêtaé sujet, avec la santé nécessaire

pour soutenir l'élude dans l'Inde, on ne saura

rien, ou presque rien de l'hiistoire ancienne de'

ce vaste pays.

Entrons dans le sanctuaire des ^acmanesi
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Mnctuaire impénétrable aux yeux du vulgaire.

Ce qui, après la noblesse de leureaste^ les

élè^ infiniment au-dessus du vulgaire , c'est

la science de la religion , des roathémutiquet »

et de la philosophie. Les Bracroanes ont leur

religion à part^ ils sont cependant les ininiatret

de celle du peuple. Les qui|tre veciScuT^ ou. k</
sont, selon eux, d'une autorité divine: qp lei

a en arabe a la bibliothièque du roi; afaisi les

Bracmanes sont partagés en quatre sectes.dont

chacune a sa loi propre.; /{oifAoïf vetfam, ou»

selon la prononciation indoustane, .Aec^cf et

lé Tajottivedam , sont plus suivis ^ dans la , pé-

ninsule entre les deux- mers. Le Sàmavedam eX

Lâtharpana ou Bracmavedam^ dans le nôrd%

Les vedani renferment la théologie des Brac-

manes: et les anciens pouranam ou poèmes , la

théologie populaire. Les vedam, an||nt que

j'en puis juger par le peu que j*en ai vu, ne

sont qu'un recueil de différentes pratiques

superstitieuses, et souvent diaboliques, des

anciens Richi (pénitents), ou Afoifn( anacho-

rètes). Tout est assujetti, et les dieux mêmes

sont soumis à la force intrinsèque des sacrifices»

et des Mantram, formules sacrées dont ils se

servent pour consacrer, offrir, invoquer, etc.

Je fus surpris d'y trouver celle-ci : dm , Sàntih^

SdntihfSdntià, harih. Vous savez sans doute

I fi
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Mlé tià tfn^é ; Ici restéM làtraductîon JÙtérale

Âe $driàiuëj Saritftuê^ Sdhçdts^ bbniinus, Harih

éit iilrHolÉ de fiiëil qbi sighiâe Rdmseur.

ijt& ^èàéttï y plâtre feé pratiques èti anciens

Èiùtit ^ ttèurUy cotfitiéiinént léiirs sentiments

i^ !É lilèiire flè tAèn , àé tàme , du monde

âeà^lè, etc. Dés îfi^iix iliédlogîes^ la brac-

lAr^qué et l|t poplifaire^ oh^ a çoiiaposë la

s^lkië sâdlite dût de ia Vèrtti ë^tiarmàcAdS'

tràfniqûî Contient la pràUqué dés d^fiîérentes

religiëtiâ, àeh Hti làcrés oiî superstitieux ^ ci-

vhsoti prôâines, avec Tes lois pour î^àciàiinis-

tràtbii défâ jlstiiTé. 1^ frailes àlUarmachâS"

ttwiiy^ Mémài dfiièurâ, se sont miiKipliés

a i^iifiiiî. Je ne nf*étéiidï>ài pas pliisau tongsur

fiée îiâtrèi^titii éëilàMérbît tTh^rantl ôùirrage

8|iir(, êl dont appareithilent la eonnolssàhce

né sera jamais qôé très superficielle.

tî.

'^^ 6rdttiiànei ont ciiMtë fit^^^îi^ toutes

les pàt-tié^ âé( ^àfffiânatiqaés;rà1gèéré ne leur

a piti été ihéohhue : mais ras^tronoiiilé , dont

Ift fin ëtûit l'as(roto|lë , fut toujours le princl-

{5àl dBjér âè leurs étudéé inatbémàtlqiéeâ, parce

qbé k sUt>erâtiifôn^ ifésgi'dtidà <! du j^ètiplë là
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leur rendent pins utile. Ils ont plusieurs mé-

thodes d'astronomie. Un savant grec
y qui,

comme Pythagore^ voyagea autrefois dans

rinde,ayant appris les sciences des Bracmanea,

leur enseigna à son tour sa méthode d'astrono-

mie; et afin que ses disciples en fissent un mys-

tère aux autres, il leur laissa dans son ouvrage

les noms grecs des planètes, des signes du zo-

diaque, et plusieurs termes comme ^ora (vingt-

quatrième partie d*un jour ), Kendrà (centre),

etc. J'eus cette connoîssance à Dely, et elle me
servit pour faire sentir aux astronomes du
Raja Jaësingy qui sont en grand nombre dans

le fameux observatoire qu'il a fait bâtir dans

cette capitale,^qu'anciennement il leur étoit

venu des maîtres d*£urope.

Quand nous fûmes arrivés à Jaëpour , le

prince , pour se bien convaincre de la vérité

de ce que j'avois avancé , voulut savoir Téty-

mologie de ces mots grecs
,
que je lui donnai.

J'appris aussi des Bracmanes de l'Indoustan,

que le plus estimé de leurs auteurs avoit mià^

le soleil au centre des mouvements deMercure

et deVénus. Le Raja Jaè'sing sera regardé dans

les siècles à venir , comme le restaurateur de

l'astronomie indienne. Les tables de M. de

laHire, sous le nom de ce prince , auront

cours partout dans peu d'annéesé

A\

i
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(Ce qui a rendu plus célèbre dans t^antiquité

le nom des gymnosophistes , c^est leur philo-

sopliiey dont il faut séparer d'abord la philo-

sbbhie morale; non qu*ils n'en aient une très

belle dans beaucoup d*ouvrages du Nitickas-

trâm^ science morale qui est renfeniréè ot'di-

nâirement ()ans jles vers sentencieux, comme

ceux de Cnlôn ; mais c^est que cette partie de

là philosophie est communiquée à toutes les

castes : plusieurs aiiteurs choutl'es et métne

parias s'y sont acquis un grand nom.

La philosophie qu'on nomitie simplement et

par excellence Châsiràm ( science ) , est bien

plus my^érieuse. La logique , la-métaphysi-

que,, et un peu de physique bien imparfaite, en

sont les parties. £lon unique fin , le but où

t'enqént toutes Tes recherches philosopliiques

dés Êràcnianes , est la déliVrànCe de l'ame de

la captiYÎté et dés misères de cette Vie
,

par

une léHclté parJTàlte, qui essentiellement est,

ou la délivrance dé l'ame , ou son efifet im-

médiat.

Comme parmi les Grecs il y eut plusieurs

écoles dé philosophie, l'ionique, l'académi-

que , etc.
I

il y a eu dans l'antiquité
, parmi les
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dés autres ^àirIfM^tié êtûïiÈàéàï |>ài*i!!^#

siïr M fèt!cît($ et À^li'fèlittbJ^e^ f^ fàihf^.
ff/dyàm, Peâdnlâm , SanktàM^ Mihiàhisà, Pâ^
ian/àiam, Èhàssyàm^ sdnt tt qù% âpjlïëti'ehlt

siitipiiéltiéitt lésiitx sbiënëës, ^idHé èdrtt ^tié s%
secteÀ ou éébîes. Il y eiî à élïcèi^e pflisîéurâ «ci-

très 9 ttiàtsiéfÂgameidhâstrarn et ÈàuddàfHà-

iàïiin, iéte.
, 4111 sont liut«iiil (fbèl^ééiëà ënilià-

tière c!è t-eUgidn , frêà èppoâéés àù étïIàHhà'

îftkéù/kè uïfMHeiUnkéiiî âppi^uirè.

Lcâ àeetàtëui's de I ^Jgtir/tdM hè vë|ll#«^i pouil

de ilr^i'eiicé ée Ifdhdtftbhà pNâl^l léslidilimés,

ni âë cël'ètiôhiëâ lëgàîës , et éôiït àeëlisés Aé

magie. Jugez par-là de VlioffiéiÈt i(ii*ëh doi-

vent àVbfrlis âufrëâ lAdtîèiiâ. Lëi îiiViiildislëSy

dohi fbtillitt^tt it h tnéiém(^êpmè a âi§ M-
versélleinéift Iféëuë , &6ià à&eitd^ é^êààaM,
et n'Kdméitéht de {>itnëipèâ dfè mi tmikàïïmk:-

ces que nos sën^. Aduddà est të i^Ao/o référé

par le |)ëuplë à làCktlië,ëtlës i^uddistëd soM
déliai sëùtë des Bonnes, et des Idkntis, ëôifiittié

lés Agamistës sont de là seeté des peuples dti

]|fir7/l^jr{/2^ ou gfaiid^i/t, qui comprend tOiiâ

les it>yaiimes de roccidënt , 2tu*dëià de là

hrse. •
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Je reviens à nos philosophes qui, par leur

conduite 9 ne donnent point d'atteinte à la re-

lîjiion commune, et qui, quand ils veulent ré-

duire leur théorie à la pratique , renoncent en-

tièrenient an ipondci et même ,À leur famille

qu'ils abandonnent. Toutes les écoles ensei-

gnent que la sagesse ou la science certaine de

la^^yérlté tdivagmdnam est la seule voie où

Tame se purifie , et qui peut la conduire a sa

délivrance, Moukti. Jusque-là elle ne fait que

rouler de misère en misère dans différentes

transmigratiions, que la seule sagessepeut faire

finir. Aussi toutes les écoles commencent par

1^ i:eçfaerc|Ae et la^détermination des principes

âes connoissances vraies. Les unes en admet-

tent quatre, les autres trois, et di'aufres se con*

tentent de deux.

Ces jprincipes établis, ell^ enseignent à eo

tirer 1^ conséquences par ^le rabonnement,

dont les difiérentes espèces se rédui^nt en syl-

ipfp^e. Ces règles du syllogisme sont exactes;

eijes ne diffèrent principalement des nôtres

qu'^ ce que le syllogisme ^parfait , selon les

Bracmanes, doit jiyoir quatre membres , dont

le quatrième est une application de la vérité

conclue des prémices, à un objet qui la rendl

indubitablement sensible. Voici le syllogisme

4ont les écoles retentiseent sans cesse: Là où

\ \
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méé â éttté matài^Aè , éotith f àé^ fe^
comme a ta cuisiné. Remarquez q,u'il8 q am^t-
ienipoinf fiihïéè, iittés brouillards ,m àia^res

choses scmJilables.

vrn.
^ifr'

de Noudia dans le BeÉgÉrl|l (li#èii«É«1|^

I

pt^£e^«îtfri Hiâ^él^ fmIÉ^ el iëât tef

gés se «dMf ^é^iHi^ll^ l#^!^i^'|l(li^M
I mtétéii lë^ûàÊém ^ë^'éié^ éélté « mm
hé ^Éfs de PÉêi^ ^clH^'fffsPI â £tei^ pï#

Lés mmM éké^àêtÊ^ 1i

I

toute tt iiité dé Ieti# is^

ilsadmettoîeiit^ c^iiè leis

pBné^ de sdèhee : lé féÉ^%tiii^ Éi iH
bien e^i^iqii^l^miNltfleA^^;^^^

eâNÉé'là hilMé l?m ûa féit, JfidnmâtH^^

d'aHi^ràt^i^l^lMa^n^. ^t)FèsU fegi^|^||
?i;du„ x^'-AiitàrSfc'i

1n

1

*
1

,.*
-

1
\

1
i

i" l

\\

il

^ Jt.
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di; OBsemble, à la conpoissance de son auteur,

dont ili coiicluoient l'existence par VAuoumâ"

nam. Us concinoient de lamême manière son in-

telligence ; et de son intelligence^ son imniaté-

rîalîté.

Quoique Dieu de sa nature soit esprit, il a

pu se rendre, et s*est effectivement rendu sen-

sible; àeNirâkofUi U est devenu Sâkâra pour

£(>i|lier le monde, dont lesatdmes indlTÎsibles,

^'çmnlnece^x.des^mciirîeas, et éternels, sont

Hir^ut-mémçf saiîs viei

L*boninie^eSt,iiii composé d*on corps et de

uxames;ruiu$ a^ipréiiiie, Paramâtma^mx
à'estai^l^uf^i^ù; et l'autre animale, <S/-

^4in^% c!est èé rkomme le principe sensitif

au i^lir et 4l1a#^ du désir', delà

baille ii|le. ieSculir Veulent qu*eUe soit esprit,

les aàlrts qu'elle ioît matière, et un onzième

sens/dNis 11iommef€ar Us dfotîngaent les or-

p^f1*1^ des Organes sensitifs ou passifs , et

mm ^ioteldnt Mx de cette façon.

"^Enfili en ce. qu'ils appellent suprême sa-

g^8se<^U|i|e$<pi^e qu'ils tombent dans le stoï-

cvime lé plus outré : il fitut éteindre ee prin-

t!^eteiisitif,et cett» extinction ne peut se faire l'^'^u^ advc

MUe par l'union wàParamâtn^â. Cette union, ^^'^nt taire
|

Togmn ou^g^ d'où Tteiit le nom àe/oguifkU^*^^ plus!

laiguelle a^ire iniitilemept li^j^mç,^^^^^^^^^ ^ ^'
"^ ' ' le dernier,

losopbi

cette un

tion et 1

se term

plus de

les trav;

jours. Il

d'àme, o

Aùjou

dans les

remplie

questions

sont ?jtile

teît/iryj

Europe. 1

à apprend

bresdu sj

gitions, SI

disputent

niaiseries,

très conno

De cette
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losopbes indiens de quelque seete qu'ils loient»

cette union , dis-je , conimence par la médiU^v

tion et la contemplation de l'Êfre suprême y,,et

se termine à une espèce d'identhé ,où il n*y •

plus de sentiment ni de Tolonté. Jusque-là

les travaux des roétempsy^coses durent tou*

jours. Il est bon de remarquer qii« par le mot
d'ame> on n'entend que le soitméme,€iQeie moi.

Aujourd'hui on n'enseigne presque plus

dans les écoles de Nydjram, que la logiqjpe

remplie par les Bracmanes d'tine infinité de

questions beaucoup plus subtiles qu^ellcs ne

sont fitiles. C'est un chaos de vétilles tel qu'é-

toit , if y a près de deux siècles, la logique en

Europe. Les étudiants pissent plusieurs années

à apprendre mille vaines subtilités sur lei 'mem-

bres du syJlogisme^ sur lescai|^es,silié lés né-

gations i sur les genres, les eipèces, "^etc. Ils

dispiâent avec acharnement sur de seiiiWables

niaiseries, et se retirent sans avoir acijuis dlau-

VttÊ connoissances. C'est ce i^oi a fait doilner

aa Nyéyatn le nom de Tarkàckâstnun,

De cette école sortirent autrefois les plus fa*

e faire 1'"^^^^ adversaires dés Bauddistes, dont ils fi-

nion ^fcnt fÀire par les princes un horrible massikcrè

\eui ïM^^''^^ '^^^^^^^^^ T^ojKumts. Oudayan&chària et

pl^.lBûtiâ se distinguèrent dans cette disputé; et

le deniieri pour se purifier de tant de sung

uteur,

mmâ"
lOnin-

imaté-

t, ila

.u sen-

appur

isibles,

Vf sont

s et de

ta ,
qui

lie, Si"

sensitif

de la

esprit,

inzième

les or-

ifs , et

le sa-

le stoï-

prin

M î
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J^ Fe00^ {fin îfe ^î ) 4Qnt

j^rU if âessus^èur l^nip$ If^fnoires jécoUi/i fp^r k

||ii^ta ses |)fia|^i|^<Q|^ ^^^rpi^ ^ê^f^u'on
ne ^r|^pt^o||j^ii$ aMpM^45bili ^^ ,^njf|j^ Jip^

9«jé^ la 4i»|p5pk^ des ;^^es,

^l^li»^ %P^ >^iM? I^r j^o^ fxU^p^jB , p»r 19

^^kè^Mt^^^ '^m mi^mi^ îe «rois w-
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mois, TOUS n'existez pas; je nejpus^ticrîs point,

personne n*a jamais peqsé^ni à yeddntam , ni

à^çe système, je me trompe t voilà tchit^ mais

mon erreHrn'cst point un être. (#*est ce quUIs

expliquent par la comparaison qu'ils ont con-

tinuellement à lli bouche d'une corde à terre,

qu'on prend pour un serpent. - ^

• J'ai vu dans un poèinc ( car ils en ont de
philosophiques inconnus au vulgaire; les sen-

tences dcH premiers maîtres sont ra^ne en

vers
) , j'ai yn , djs-je

, que Vassichla racoçtoit

à son disciple Rama, qu'un St^piii&sk dans tin

étang, abîme dans la Gbntemplatiun<du Mdydf
fut ravi en esprit : il crut naître daus une ca^te

infAme, eV ^ptouyer toutes les aventures des

enfants de cette condition ; qu'étant parveilli à

i^n âge plus niùr, il alla dans un psys éloigné,

oà| sur sa boane mine , il fut mis sjir letrdnè;

qu'après quelques années de règn^, il fi^^ 4é-

4;ouvert par un voyageur de son pays, qui le

fit cpunoitre à ses sujets y lesquels le mirent k

mort, et, pour se purifier de< la souillure qu'ils

ayojei|t contractée, se jetèrent tous dans un

bûcher, où ils furent COI)sûmes par. les flammes.

L^ Saniassi , revenu de son extase, sortit de

i'étang, resprit tout occupé de sa vision. A
peine étolt-il de retour chez lui qu'un Saniassi

étranger arriva^ lequel, après les premières

XXII. 7

1 1;



ciTités, l«il!lidèiÉta tonte lliistcrffe de ta ti«ioii

éoniiiie àh fait certain ^ €t la' dépildi*d!»îe'«AtHl-

tréplie%i venoii d'arrîVerdimi lilfn pays dl-

^in, dontilarbit été téMta>iri o<^hiire. Le Sa-

niii^r comprit àlàrs €|î^ t*hti|oire et la vision,

à'(/i(si peu itsAéi lunfe '^^e^autre, tt*ètbient

qit-âe Mâfâ cpiMl Yetiloit coHnottre.

La sagesse cMiaiste donô à se'déHvrelr du

JI/idyâpKciiM appltcftti^ta Constante àiBol-hiôine,

en>e petsnidànt qu*6n estrEtre nnîqne^ étetnel

et infini, iians laisser interrompre sofi^ttention à

cettèpréfendte vérité par tés atteinte^ àwMâyâ.

La "clef de la déilvrààee de rame est dans ces

' paroles , qne ees' faux sages doîtént isè répéter

' Mk% teUse avec un ûiguetl plùa outré qtie detui

' éfètiticifer : JeiitiisrEti^e suprême , Ahâhtava

* ijàpâéiinàsion spéculative de cette proposi-

"libJi èkb ^ prodùirelaconviction éJcpêrîDlèn-

'tÛéVqt^i ne peut éttre aans la félicilé. ÈvàHùe-
^ iiiiBiin àogliaUonibus suis \ViomA j%i), \\\^

'sé^onît pérdùs^ans leurs vaines peûsées. ) Cer

' oi^dte àe -fut jamais plus exactement vérifié

q^e dàiis là personne de ces i^ped>es philoso-

phés, dont lé système extravagant domine
' plirmi les savants dans dès pays immenses. Le

* èommércc deis Bracmanes a comiàuniqué ces

* fellës^déesà presque tous ceux qui se piquent



ûtM-^Êfnt, fr«tt.poiirq«oi leMionvonm ail-

•kmraiivts doivent être tiir ieurt iptnbt» lem-

qu'ils «ntandiMit Icii BraomMMt iNurlir il «i-
phaliquenenl de l'inihé timpiff «de Oîta i ^-
duk^un^ <l de la faiMeeté dae bianaiêl dei plai-

X. ^

liMcole de ÉankiiMi ( >ifiiniMqae ) \l0iidée

-^t Kiipil, iqui rejettie V^Oupà^mknmht et la

logïqtie ^ 'pdrolt dNi%»ôTd pltts «itoândesKà; iMlb

dans le ^IbMll tl dftpresqiie la ^inéine'iétiMèîll

«dmet fine naiurèspfrftu^c «timriMltifi^'Mi-

térî^, toutes de«x réelks et étemeUcÉ. €ia

ifàtitl^ 'sçiritoélte^ ptir sa teff^nté de se tiM-
tetifitqiier hol« d'elfo^nvèlne , «*unk "pal^ jfkkf

s\tnH degrés àla tnttnretmitérMIek fie la^|MrÉ-

mière union naît un «certain tmmlbrtùt fermés

et de qnaftfés : les n(Mnlir«s sont dét«mitiës.

Paritoite» formes est Végofté('qH^on me "péit-

HM^ent ice teiwe ), pal* larqnène^hiièim^t nm(,

je suis tel, et nonnn atrtHé.lJffesee^inideaalaii

de i'espint dé^ embarrassé dans les ft>rmes «t

les qualités avec la matière, produit Jes élé-

ments ; Une troisième , le mon#e visible. ¥^là

la syntlièiede 4'uniVers.

là ^gesse, qui produit la délin^nee ée > L

il



l^etiirll ; cil €•! l'aniilyM : heureux froU de la

fMiteiifllilillDii , pir laquelle l'esprit se dégage

-fMMil &fàm9 forme ou c^alité et Ianl6t d'une

•INMi*e^t^ar cet troi4 "vérilés : Je ne suis en

àoeuoè dioiet' aucune chose n'est a ii^oi, le

moi-même n'est point, N4smini marne Mdhmn,
Enfin, le temps vient 6ù l'eaprit est délivré de

toutes ces formes; etvoilàhi fin du monde

,

où tout est revenu à son premier état.

Kupil enseigne que les religions qu'il con-

noissotl^ ne font que^ serrer les^Jicns dans

lifsquels l'esprit est embarrasé, au lieu de l'ai-

dfr,ii#*en4égagftr : car, ditril, le eulle deadivi-

Hîiéf,sii}ml$e|iies , -qui ne, sont que les peoduc-

IjoflÉ'de la dei*iM^re et la plus basse linion de

l'espiiît avec la matière,4iQu^ unissant à sonob-

jet au lieiido nous» en séparer ,.ajoute une nou*

veflechaln^àvellesdont l'esprit est déjà accablé.

Ife.ci4tedift.divi||ités supérieures, Brama, Fist-

noUfRoutrent qui&Qnt à la,vérit(& les effets des

fMremi^l^esuniQn^ de l'esprit à ]a matière ^ ne

|^€»it qu'â|;re toujours un obstacle à son parfait

4égagenHiiit. Voilà. pour la religion des vedam^

dont lestdieu^^niB sont que les principes des-

qiiels Ici mon^e est^coipppsé^ ou les parties

B^émçs du^ .m4|nd0 composé de ces principes.

Pour eeHe du peuple , qui : est , comme la re-

ligip^n 4?$ Grecs çt des Romains^ chargée des



histoires fabuleuses , ial&mes et impies dee

poètes , elle forme une infinilé de immi?eaos

liens à 1* esprit par les |pission.s qu'elle favorise,

et dont la victoire «âl un des premiers pas qvm
doit faire l'esprit , ^'i| aspire à sa délivr^Rca^

Ainsi raisonne Kapil. . -

L'école de Mirnâmsd^ donU'opinion .propre

est celle d- un destin inyi«êîble
, parait plus li-

bre dans le jugement qii'è|l«,|>Qrt|i lUa #ittaM*

opinions; ses sectateurs eyaaiîyff to^fati-
nients des autres écoles, et pKvlenl t poj9ii; il

contre, i peu près comme ki 9f99à(mMltm-
d*«Athènes, .. -

.
- „-^'^^!^ -ic'-^"'--

Je ne suis pas assez au ftiit desiyilèmeâ>de#

autres écoles : ce que je vous marque ici ne
doit même être regardé que oomme fime

ébauche.à laqi^ellt 4ine ipain pins habile au-

roit l)îen des traits à:ajouter, el peut-être piii-r^

sieurs à retrancher. Il me suffit df voi|s faire

connoftreque l'Inde estiin pays où il se peut

faire encore beaucoup de nouvellçs dëcouvertea.

Je suis, etc.

•n
-'#1 % 1 j

*ff«
ji'-.-.

•Stsi
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EXTRAITS

l3e quelques autres lettrÀdn T» Galmetle an P. du

Halde.

Il ne me resie f^»t pour satisfaire aux

c|iititÎDjmqucr«oas m'anrtz liite^, que de vous

doBÊÊetmme Aoliee ùxè salagrtinmin ^ oq caiUou

V4tfrmftula de' là rtyiétt'e Gandicaei Cette rivière

dlÉlfluéowlIip dtocend de» montagnes du nord

dePatna,et se jette dans le Gange près de

ciltto' vtlif^ Le Gandica n'est pas moins saeré

p«^r les bidle«eB qne le Gange; Tun et l'autre

ofiBi^ été l'^ÂJ^t de leur poésie , et sont le terme

de leurs pétoinages. Voici ee qu^il y a de sin^

gu^ér dans le Gandvea : ee sont des cailloux

c^u^éA dit être percés par an ver, lequel s'y

]ége^^'y»fnuie, et forint, en s*y roulant, des

figitfpe#4ÉllîettIaires , qui ont quelle chose de

sur|)r^ant. Les Indiens en font grand cm; ils

les achètent fort cher, et en font commerce

d'un boul^ de l'Inde à l'autre. Les Brames les

conservent dans des boites de cuivre ou d'ar-

gent, et leur font un sacrifice tous les jours,

l'ai donc à vous développer sur ce sujet le na-

turel et le mystique , lo réel et la fable*



BUIFIAKTJ^. ET CU&IEUSKS. 2JlJ«

Le caillou percé de la rivière Gandioa. 9^

nomme communément salagramam. Se^ dî^fé'

rentes espèces ont donné lieu a quantité de

noms dif^rpnts ^u,*0Tk lut dpnne ; j'en ai cotnif^

jafqu^à soixante, qui ne sont guère co||pua que

des savants» et qu'il seroit assez inutile 4^
vpus déifailler. Tous cfi^noms ont rap^orl à

leurs, fables, et surtout atii trois principales

divinités dç Tlnde^ Hirannia ^/ir&ai^ ( n»alriqe

d'or) est une espèce^ de sal^gramam qui a des

veines cTor ; elle appartient à Brama. Chiva"

nabam (nombril de ÇAjVoiM/oa) est 4u<re|i^Q9t

du dieu de ce nom. Ces deux divinités n.*en ont

que quatre chacune qui leur soien| attribuées;

les autrei^^salagramam , à la réserva de deux

,

ont ton^ des noms de Vist^ou et de sespétu-^

iq^rpbps^ t«"

Ijie saf9^rani<|m est un cailli^u du% pâli,

communément noif^ quelquefois marbré e| dfi

différcnles couleurs,Jte figur%^onde opi oblon^

gaeou ovale, applafi quelquef0is d'uu cdté<m.

même de?"deux.Ce sont les espèces quej|*aiiKU«a>

Ces cailloux se forment» dans la roca|U<^4^

rives ou cascades du Gandiça, dfoùi op e»^

obligé de les extraire, en cassant la pierf^avfiii

les enveloppe, du moins en partio^ lia c^nn

servent la marque d% lauf position , par «a
mé#ocr« applatissemeiii 4'ua daa c6tés ; o'aU

Il

.

-i U

:*^

I
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dans Teati on à portée du ftot q^iMIs naissent.

L'insecle qn'on y trouve est ap]ïcTé ver. Dans

la langue des Indiens, on lui donne trois noms

souvnrnaldtam ( le ver iVor) ^l'ajïraÂitafn (le

ver de diamant} j et procstarakiwin (le ver de

pierre). Une fable qu'on débite vers le nord,

]}OFte que c'est une métamorphose du dieu

Vistnou, arrivée de la manière suivante. Vist-

nçu alla rendre visite à la fcm^me d'un péni-

nent et la suborna. Le pénitent déshonoré se

Vfrngca par une malédiction conçue en ces

termes : Puisses -tu naître ver et n avoir h

ronger que la pierre / La malédiction «ut son

effet; aitïsi naquît Vistnou.

On^i'apporle atllc^urs, d'une autre manière,

lamétamorphose de Vistnou.Lcs trois divinités,

Brama, Vistnou , Chivoudou , qui forment la

fausse trinité des Indiens, ayant oui parler

d%ne danseuse nommée Gdndica^ non moins

fameuse par sa douceur q«e par sa beauté,

forent la voir et mirent sa patience à l'épreuve

par des manières inciviles et tout à £ftit pro-

pres à la fâicher. N'ayant pu altérer sa belle

homeiir ils furent si contents de sa politesse,

qu'uprès s'être fait cannoitre, ils lui promirent

d« paître d'elle tous les trois; et
j
pour cet'

effet , ils la métamorphosèrent en rivière.

C'est la rivière Gandica, où ces trois dtvi-
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nités rendissent sous la forme de salagtunam,

Jg^ir^deux fables condoident par divers che*

mins au môme point , qui est de faire Tapo-

théose de l'insecte , Ifquel se loge ou natt dans

cette rocaille. Faut-il le nommer ver pu pois-

son ? Je doute fort que ce soit un ver; ai m'é-

cat'tant du système des Indiens, je dirois pli|%.

volontiers que c*est un poisson. Peut-être con-

viendroit-il mieux de Tappeler limaçouyà cause

de sa figure et de sa position, telle qu*on peut

le conjecturer des orbes qu'on remarque s|ir

les cailloux les plus distincts. Ia queue est au

au centre, le ventre, dans la partie la plus

évasée de son lit, la tête au bord , où Tinsectc

reçoit la nourriture que le flot lui appierte.

Dans Tespace qu'occupe le corps de Tinsecte,

on voit à distances égales des ligaesprofondes>

parallèles, et régulièrement tracées, comme si

elles partoient du centre a la circonférence,

coupées cependant ou interrompues d'un orbe

à l'autre. Ces lignes sont la partie par laquelle

l'animal tient à la pierre, et qui fait «upposer

que l'insecte a divers plis , ainsi que le ver et

la chenille. L'opinion qui a cours parmi les In-

diens, est que c'est un ver qui ronge la pierre

pour s'y faire une loge ou pour s'en nourrir.

L'admiration est la mère de TidoIÀtrie. L'in-

dien
,

qui examine peu ^ et qui n'est rien

T

À
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méknw ê/Êt pftjeiiitn, ayant Tettmftfâê dftti»

ceieaiilbii« d«9 foge» attistemetyt tra¥ailtéè&,

a èanné de fesiprii à rinsccte. Il n'en fkitt pas

ékfvaDl%e ]v^f fonder' Fa»pof]^9e paitteî des

g»n» s«iperèVl(ico3l à Vexcès : il leur a pht dé

faite dtsparoîire U ver et d'y subsfiHier lettr

idble. Qiielqties-^tins parmi eux y et swrfôut

reris le iford ,
ptecenC métnc à distavc^s réglées

léê cHem sabâlterneff dit ei^l dé Fiftnou ; les

Bbmurttffaài eoiàul^ïes potiers ] sont ff rentrée,

et |rinsi des attires.

iè ae Téfidrols p*is ntér afbsoimiieiit que là

GtgiÊre ou les eavités ât certain» cailtoùx

(^ paroissent rertvgees , ne fussent ToiiYrage

de* qiifque rer; mais ee ve^s doit être dîffc-

reni dé Pinseete que fait les orbes dont j*ai

ptfrié: encore peut->on, eemesembte, expK^-

qaerafhfii^^ la' phipart des eavités itréguKères. Le
iSÉfagt'amam' étant wâ étroitement au roc dans

leqiîd if se fèrtût, Wêît naturel que les pointes

dit rot, entt^ant ssnt ordre dans lie eiailfoti qui

croll avee hti , ces pointes concassées Bsissent

le çr^x donft nous cherchons' lia causé;

fi y a mie espèce dfe ^^gram appelé eAa-

cmpnniy phit des deux cotés, qui a huit on dix

loges semblables sur une àes faces , à distance

égale , et parfaitement régulières. Je ne puis

deutvr qu*il n'y àh eu au pefif poisson, m^is
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èiffétm^ 4e oeux qui 3ont4MfQ«é«exi Vmm^fm0
aîi^iirj le ehaorftpaiii .<iei^ ip» #^9<yiilliige pilant

reu9( oapétfifié. Cepeadanl il nf ^^nsn^pfê

dtt; mivbre pap la cav^euir et Vi 4iiir#t4» Çoipr-

quoi les aolcet salagrsMue^i. ne aei?oîe|i|rilft fm
4e m^inetêi^ coquillages?

J*aiiVu> suv lies^voehei^f de rtle de France de^

ooquil^ges , qui ,, iàm resseiuibler 9» sategTOp

maïUipruYent nous aider iles |ui?e opnuolirë»

C'est un assemblage de petites loges^, «i^ms Ift

creux ou suc le& pointes des roeheiw battud.

par la. vague» Clia<|ue log« est une coquiUé» el

toutes eosemble font un bloc ^ qu'on ap|^e ^

es me semble^ h bouquei tfe men («a poissoll^

s'y nourrit de la graisse delà nier> ou de Teliti

filtrée au travers d'une peau qui couvf#|a suf"

&ce, à peu près comme les coquillages qui

s'attachent au gouvernail d'un vinssean* Ce

bloc de coquillages qui n'en font qu'un*» %
quelque rapport attchacrapant^queî*ai décrit.

Il est enchâssé dans la pierre , qu'il laudroit

casser pour l'en extraire. Se pé^ifie^t^il

avec le temps ? C'est ce que je ne puis d<écîdev^

mais s'il se pëtrifioit, on pourrait en faire une

nouvelle espèce de Satagramaro.

Parmi les Salagramam que je vous envoie «

celui qui est de la première grandeur > appelé

anantamourtif est r/ire et précieux ; on le con-*
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sekrtoil dans une boite d'argent. La figàré du

liroft^on y.est'si distincte^ tant a&^deftsus qu'au*

dé^ns l qu^il prouve ^eul rexpitcation que

j'en ai donnée, Gopaiamourti est le "second

,

ou de ta seconde grandeur; il n*a qu'Une loge,

et n'avoit qu'un limaçon. Le ehimbanam est

plus rond; il est distingué par^ine figure cir-

cillèîrei que les Indiens appellent nombril. Je

n^eu ai vu qu'uu de cette espèce , et je ne

pliiè r#Xrpliqucr , à moins.de dire qUe c'est un

caillou encliàssé par la partte qu'ili appellent

nombril , dans un creux cireUliire du roc où

il s'esfl f^i'mé. Ce qui paraît inégal est ronge

tout l^tour ; c'est peut-être l'effet des fnéga*

lités de la pierre qui l'environnoit. Je né vois

pas pa^'^quel art un ver formeroit un rond si

ré4ulîerj et comment, en rongeant la pierre si

inégalenient, il seroit attentif à nepasendom*

Biager le cercle qui fait la rareté dâ caillou.

Lequatriè^nc, ou le Salagramam' de In qua-

trième grandeur
,
parmi ceux qne ^j'envoie , a

sur le câ^ plat la figure du limaçon fort bien

gravée;^'on pourroit même croire, après avoir

vu le- caillou, que le limaçon marche en por-

tant sa maison sur le dos. Le cinquième sain-

gramam
, qui est le plus petit, est noniiné

cachamourti\ ilii deux loges | et un lieu par

lequel ell«i communiquent»
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Le sacrifice que les Brames font au salagra-

mam consiste à y appliquer la raclure des bots

desandal^ dont ils ont coutume de s*orner

eux-mêmes, à le reroj^ir ou frotter d*)iuile^ à le

laver , à lui faire dessus des libations , à lui

donner une espèce de repas d*une compo*
sition de beurre, de caillé , de lait,, àt sucre

et de figues bananes , ap^^^ j panc/Kunrouiam

( Tambroisie des cinq mets). Ils accompagnent

la cérémonie y des paroles du vtidam à Ti^i-

ncur de Yistnou, parmi lesquelles lis lui

adressent celles-ci : Divinité à mille télés ^ à

mille yeux y à mille pieds
,
peut-être par allu-

sion à la quaiitité de loges , de trous et de

lignes f{u*on voit dans quelques salagramams.

Je ne dis rien de la manière dont se forme

le caillou connu sous le nom de sala^ramaiu ;

il n*y a qu'un nnluraliste habile qui puisse s'en

éclaircrr, en faisant un voyage atlGandica. Les

recherches de l'Indien ne vbnt pas si loin. Je

suisyéti*.' • *^ '

7

%

\ ^
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l^b F. CiOenrdôax, mjsitonntfire do là Goikipsigaie de

tésiif, i» F. djD Bilde, ^la même €oiiipa[||;iiie.

i^ Iodes orUiHalei» ce rS janvier r74»*

flon RÀT^nEiio pÈms
y

Xa /Mi/îr ^e ilT. S,
f

J[b n'àk pas ouJorlié ce (|ii!e vous m'avei^ re-

cwBuoÊiàwêét dans prieurs de yos lettres , de

¥cms Êdbe pari des déconTfrtes que je p^iii-

r*is fiiire duti cette partie de Tlodit. Yaus

êtes persuadé qu'on y peut acquérir des cou*

noissances qui , étant communiquées à TEu-

rope, contribueroîént peut-être au progrès

des sciences oiî an perfectionnement des arts.

Je serois entré plus tôt dans vos vues, si des

occupations presque continuelles n'avoient pas

emporte tout mon temps. Enfin , ayant eu

quelques moments de leisir, j'en ai pro^té
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pour m'instruire de la manière dont les In*

diens travaillent ces . belles toiles , qui

font partie des compagnies établies pour

étendre le. commerce, qui ^ à travers les. vastes

mers » viaiiiient du fondée TEurope les cher-

cher dans des cHmats si éloignés.

Ces. toiles tirent leur valeur et lemr prix d#
la vivacité , et^ si j'ose m'exprimer aîosi j, de la

ténacité et de L'adhérence des couleurs^ dont

elles ^ont teintes , et qjui est tjtUe^ qnif, loin de

perdre leur éclat quand on les lave,. elles a'e«[i

deviennent. que plus belles. C'està quoi l'in-

dustrie européenne n'a pu encore atteindre^

qpieje sach«ik Ce n'est pas faute de recherches

dans noshabileji physiciens^ ni d'adresse dans

nos ouvriers ^ mais il semble que l'Auteur de

la nature «ût voulu dédommager les Indes des.

avantages que rEurope a d'ailleurs sur ce pays,
^

en leuc accordant des ingrédients^ et surtout

des eaux, doiit la qualité particulière contribue

beaucoup à labeautéde ce mélange de peinture

et de teîntuj^e des toiles des Indes. Ce que je
"

dirai ici sur ces peintures indiennes , c'est ce

cpie j'ai appris de quelques néophytes habiles

en ce genre d'ouvrage^ auxquck j*al conféré

depuis peu le baptême. Je les ai questionnés

à diverses reprises , et séparément leâ uns des

autres ^ et ce sont leurs réponses que je voua

envoie.
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I.

Avant que de se mettre à peindre sur la

toile, il faut lui donner les préparations sui-

vantes: 1.** Prenez une pièce de toile neuve,

fine et serrée ; la longueur la plus commune

est de neuf coudé(*s; blanchissez-la à moitié:

je dirai dans la suite de quelle manière cela se

pratique. Prenez des fruits secs nommés cadou

ou cadoucaïCi au nombre d'environ Vingt-cinq,

ou
,
pour parler plus juste, le poids de trois

palam. Ce poids indien équivaut à une once

,

plus un huitième, puisque quatorze paiameï

un quart font une livre. 2.^ Cassez ce fruit pour

en tirer un noyau, qui n'est d'aucune utilité.

Réduisez ces fruits en poudre : les Indiens le

font sur une pierre ; ils se servent pour cela

d'un cylindre
,
qui est aussi de pierre , et l'ein-

pioient à peu près comme les pâtissiers, lors-

qu'ilsbroyent et étendent leur pâte. 3.® Passez

celte poudre par le tamis, et mettez-la dans

deux pintes ou environ du lait de buffle, aug-

mentant le lait et le poids du cadou y selon le

besoin et la quantité des toiles. 4*** Trempez-y

peu de temps après la toile autant de fois qu'il

est nécessaire^ afin qu'elle soit bien humectée

de ce lait^ vous la retirerez alors, vous la
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tordrez fortement , et la ferez sécher au soleil*'

S.** Lclendemain vous laverez légèrement la

toile dans l'eau ordinaire; vous en exprimeres

Teau en la tordant, et, après l'avoir fait sécher

au soleil , vous la laisserez au moins un quart

d'heure à l'ombre.

Afirès celte préparation, qu'on pourrait ap-

peler intérieure, on peut passer ausiit6t à une
iiutre, que je nommerois volontiers exté*'

rieuro, parce quelle n'a pour objet que la su<^

perficic de la toile. Pour la* rendre plus unie, '

et que rien n'arrête le pinceau, on là plie en

quatre, où en six doubles , et avec une pièce

de bois, on la bat sur une autre pièce de bots

bien unie, observant de la battre partout éga-'

lement ; et quand elle est sufiisaniment battue

dans uli sens, on la plie dans un autre, et on

recommence la même opération.

Il est bon, mou révérend père , de f.'iire ici'

quelqtiesi>bservationsque vous ne jugerez pas

tout h fait inutiles, i .<^ Le fruit cadou se ti^ouve

dans les bois, sur un arbre d'un^ médiocre

liautelir; il se trouve presque partout, mais

principalement dans le Malleiâlam, pays mon-
tagneux ainsi que le signifie son nom , qui

s'étend considérablement le long de la côte de

Malabar. 2." Ce fruit sec, qui est de la gros-

seur ^de la muscade, est emplciyé ici par ks



'*

f
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médecins » ei il entre surtout dâiM^let renèdes

qu'on donne WLit femme* nouvellement accou-

diéee. 3.<* Il eil eitrémement âpre au goût; ce-

pendant quand on en garde un morceau dans

la^ bouche pendant un ceitain temps, on lui

trouTc, à ce que disent quelqaea-uns, un petit

goiiVt de réglisse. 4**^ Si après en avoir humectt'

médiocrement et brisé un morceau; dans la

bouche y on le prend entre les doigts, on le

trouve fort gluant, C'est on bonne partie à ces

djeux^^^qualité», je veux dire, à son ftpicté et à

son onctuosité, qu'on doit attribuer l'Adliérence

doe^oouleurs dans le» toiles indiennes , mais

surtout à son âpreté. C*est au? poinaridée des

peintres indiens»

Ii« j a* long^temps que Ton cherche en Eu-

rope l'art» de fixer les couleurs, et de Ino» don-

ner cette adhccence qu'on adtmse dans les

toile» des IndeftrBettt^éâre en décpu^fvirai'^je le

secret, du motne^ pour pluMeurs couleurs , en

faieéni oonuoltre le cadoucaie wàHo^l tm prin-

oîpalet^alîlé , qui est son extrême àpreté. Ne

p<Hirrqil-on pointtrouver en Europe dei>fruits

analogucii à celui-ci? he^ noix de galle ,^ les

nè^es séfihée»<ivant leur maturité ,. récorcc de

gnonfui^ne panicq>eroienl«elles [M beaucoup

des qualité» dii cad^l
l'i^îoUtisraî è oc^fui»îebirilB»ée diire queK

i .
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qUM ejipériences que j'aî faites sur le cadou.

x.<* De la chaux délayée dant l'infusion de

c^Uf donne du verl. S'il y a trop de chaux
»,

la teinture devient brune. Si l'on verse sur

cette teinture brune une trop grande quantité

de cette infusion , la couleur paroH d'abord

blanchâtre» et peu après la chaux se pcécipite

au. fond ditvase. %^ Un linge blanc trempé dans

une forte infusion de cadouy contracte une ceur

l^ur jaunâtre fort pâle: mais quand on y a mêlé

le lait du buffle y le linge sort avec ui«e couleur

d'orange un peu pâle, 3^ Ayant mêlé un. peii^

de notre encre d'Europe avec de Tin^sion du
cadou, je r,emarqui|i au-dedans> en plusieurs

endroits , une pellicule bleuâtre , semblable à

celle que Ton voit sur les eaux ferrugineuses,

avec cette différence que cette pellicule étoit

dons Teau même, à quelque distance de la su-

perficie. Il seroit aisé en Europe de faire des

expériences sur le cruiou même ^ parce qu'il est

facile d'en faire venir des Indes. Ces fruits sont

à très grand marché ; on en a une trentaine

pour un sou de notre mennoie.

Pour ce qui est du lait de buffle, qu'on met avec

riafus^n du cadoucale , on le iH*éfére à cehii de

vache, parce qu*iil estbeaucoup plusgras et plus

onctueux. €e lait produit, pour les toilfSj^lf

mâme effel que la gomme et les autres |rré|mr
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rations quel*on emploie pour le papier , afin

qu'il ne boive pas. En effet ,
j'iii éprouva que

notre encre peinte su3P une toile préparée avec

le cndou , s'étend beaucoup et pénctrcijde l'au-

tre éèt4 1^ rn arrive de iâiéme à la peinture

noirf dies ïhdîins.

Cl* qtHl^ a encore à observer, c'est que Pori

né 9« âèf'i pas Indifféremnicnt de toutes sortes

dé bois pour battre les toiles et les polir. Le

boiHil^r lequel on les met , celui qu'on emploie

pour ]éi battre, sont ordinairement de tama-

rtniêr; ou d'im autre arbre^, nommé porchi^

]ya!)^(^i|u*ilà iôrit extrêmement compactes,quand

ils selit viieiix. Celui qu'on cÀiploiepour battre,

se tioim^ cottapouli : il est rond, long d'en-

vilbn i^#coudée, et gros comme la jambe

,

exicepté à une extrémité qui sert de manche.

\ye\pi ouvriers vis-àvis l'un de î'autre battent

là ioile à i'envi. Le coup -^d'ceil et l'expérience

obt bientôt appris à coi^ôîlre quand la toile

est^olie <ft lissée au point "tîonvenable.

IL
.t

La toile ainsi préparée, il faut y dessjyper les

fleurs et les autres choses qu'on Veuty peindre.

Pïos ouvriers indiens n'ont rieu de particu-

lier^ ità se servent du poncis dcmémie'quenos
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brocheurs. Le i^eintrc a en soin do tracer son

dessin sur le papier : il en piqiit^ lj^$ traits pr^i-

cl|>«iix avec une aiguille fine, il applique ce

papier sur la toile, il y passe ensuite la ponce,

c*ej^i-à-dire, un nouet dl^ poudre de chiiifbon

,

par -dessus les piqûres, et par ce moyen le

dessin se trouve !oift trace sur la t^iicw Toute

sorte de charbon est propre à cette jo^ration ,

excepté celui de palmier, parce que, selon l^o-

pinion des Indiens , il déchire la toiie. Ensuite,

sur ces traits ou nasse avec le pinceau dy noir

et du rouge , seloti les endroits qui rex;i|^iM;

après quoi l'ouvrage se trouve dessiné» ;^

IIL

Il s'agit maintenant de peindre les couleurs

sur ce dessin. La première qu*on applique,c'est

le noir : cette couleur n*e&t guère^fi», usage,

si ce. n'est pour certaines traits, pour les tiges

de fleurs. C'est ainsi qu'on la prépare, i ." On
prend plusieurs fnorccaux de mâche-fer, on

les frappe les uns contre les autres
, pour en

faire tomber ce qui est moins solide; on r^
serve des gros "morceaux environ neuf à dix

fois la grosseur d'un œuf. 2.^ On y joLatquatre

ou cinq morceaux de fer, vieux ou neuf , peu

importe. 3" Ayant mis à terre en un monceau



,

ft ^ft»€t le mÂiibe-^ei-, on a^ltume du feu par-

idèsSis : eéM deaifeulHès dé lï&ftaMirîet 4»t meiU

féur^^aueitfi autrv. 'Quftiid le fèr t:t le mfte^
iét '8(Btit fonges , on les relire , et dnks tafssie '

froidiF. 4^«^^0iiiitetcë fer etee imâcbe^fer dum
tm Tàse de huit a dhc|i^liitesv«t l'on y versfi

eu eanjè'éiistiiû , c*est-à-dll'e , â« IVau dims lih

qtléileoilfeltcufirelérâ, prenant iHen gardé

qu'il ïi'yatt pas dc«el. 5** On expose le tout

a|i grand soleil , «t après Vy ivclîr laissé un

joar«iitier, on sertie à terre ie eurtjé^m Fofc

rempHt le vase de ca//oii , c^«st-à~'^re , ée Viti

de paliteier et de cocotter. 6*" Ou le rëmél an

soleil trois ou quatre jours consécutifs , et la

couleur qui sert à peindre le noir, se trouve

préparée.

â y af quelques obsevvaiious à faire-stir cette

jinféparatîof». La première , est qu^il né faut

pias mettfe plus de qu&tre ou cinq morceaux

tie^IRer, sur huit ou neufpintes de 4?it#z^, autre*

hiént la teinture rongiroit et cnuperoit la toile.

lia seconde regarde la qualité du tin de paK

«lier et de cocotieT, qui s*aigrit lÂsémient en

ptu dé jours. La troisième /est qu'on préfère

le vin àt cocotier à celui de palmkr. La qua*

trrème, e>t qo^au défaut de ee tin , on se sert

de ii(rpAmtt, qui es(t un petrt grain dé ce pays

Bont plusteursse nôurrismtt. Ce graciii ressens

graii
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Me fétt fttiir la «ûttleoret lafMpieiir à^Hi

graine de navet , làtis la tige et ks feiMèi
ê&at eKttèreiii^nt diHétêm^i. On 7 tmptoie
TMm le^mragou

, qui éftt^«%iilfe^^riiit4« paysi
qu'dn^réfère aa i^éf^étrair. On «n^ie^eifniMi
deux po%niées 4111'on fait «Aanile elnre dèmA
rènu^l onTérte^etteeAit damle vase où 0OM
\efét4gtltmàc^e*fÊt; èilf'l^oii^ lafiNissefr
de deux ou trois mtiscados de stttf^ brut ^
pialmkr, prenant garde de ii^én |)as 4iié»i*e

davantage; auU^etnifit la ^iNfltftiir ne «ieilér«lt

pas léng-ieinps , ^ # e#fttcer<^t tna^ an lUèin-

dkiisage. La du* * 4 le , éil ^de fNlâr j^eiidte

la eouleur pliis belle , on joint ^1 eaUôu le Ite^

(^rotf ou 1ie^imr0gùtt pt^paré côiUtné je vieÉ^

de le dii^e. La sixième et dernière dbàtm^
tion, est que cette teftntiire ne pàrlHtlroirfib

fdrf nol^e ètitc tîéitdroit |ias sûr ttnie t6ile^qai

n'aûrdit pas été préparée'âvec le tadàêt.

IV.

Après âVolr desstifé et peint iivec le hdb
lôttsies èiidrûitsoù cette cotilear eonvieât yOti

I

âes!(i»ie àvéclé ^oyge lés fleurs et aùtr^ etosis
'(ai dbVent être terminées par cétteuntre èOti-

|leiir. Je dis qu'dn dcsSine, Wr il n'est pas en-
coreteihj)s de peindre aveè la eôuleûrroiigë:
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WfauX auparavant Appliquer le bleu, ce qui

diniaiide bien dei» préparallens; u

' XI. faut d'a|^Q|:i inctti0i« la toile dans Teau

liouillanle^ et lly laisser pendant une demi-

lietire. Si ^^ou» mettez avec li|, toile deux ou

on trojs ctiâous^ le noir.en. sera plus beau. En

^cond. lieu, ayant délaye dans de Teau dts

l|p,Ues^^e breb44oii<de chèvres ,vp^s mettrez

^emper la toile dans celte enu, et vous l'y lais-

«ei^zpeikdant la nuit. On doitJa laver le len-

iden^airi^ etrexpoi^erau soleik|.

.
.
Quand, on demai^de à nos peintres indiens à

l^iiQÎaerÇ cette dernière opération, ils. s'accor-

Atfïi tous à dire qu'elle sert à enlever de la

^^le la qualité qu'elle avoit reçue àncailoucak^^

.^Iguesi elle la conservait encore, lebleuqu'oaj

gl^tend appliquer deviendroit noir

- I| 7: a encore une autre: raison qui rendl

celte opération nécessaire , c*é^t ^de donner!

pins de blanchenr à la toile : car nous avonsl

dit qu'elle n'éloit qu'à demi - blanchie quaiidl

on a commencé à y travailler. En rexposniit|

aufoleil, on ne l'y laisse pas sécher entière

j

ment^y mais on^^ répand de l'eau de temps ei^

|irm.pi3 pendant un jour. Ensuite on la bat sii

upe pierre au bord de l'eau, mais non pas ave

un btattoir, comme il se pr^tique^en France!

Ja manicre indieni^e , est. de la i)li(*r en plusieur|

doi
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doiAie», et da la frappa lortenuput forune
plerne , ay«c le méoie nçuT^m^at q^ue £ppt lies

serrwiev» «i Us marédiaiivE, eii fr^^pant ^
l0iii« ^gx^qi» iparie^M;^ le fer aitr l'em^iMBe.

<^^â»4 la loUe est siiffiffui^oeQi liiiltve «n i^i

MfiMf on la iNit daps pi#qiire^t4e I» pème
iiçoil ;ni>gt mi U^nté^ups «vffisefl p(wr
}*4>p^atlpii |^pé»fote. Qiuiiiâ celf. <^k Aii^ op
tren^ la AaiUr4mB du .oaiije de m*. X^è J|^x
serott » fi rp« e» avott Ht cemiipM^^Uié^ 4i»^pt*
dre^ /i^iirvtf 9 de le ]ir(»y«f ,4^ ^m^tj^npr
le feu aire« de l'eau, lutn^meri^TOfiWl^
jaira mkMf «I ^valit ^e ,«^te fau aok lort

é^ilate » f iremeier ia tojlLe ^ la f^^tirer auii^Aly

la Mre flécher 9 ^^ tMittr« a^tp le çoU/apotiiU :

comme ou n Ml 4*iM U ^rj^ère 4>pé|f^M>(n

^ur lalU$er« » .

Cooimektileuae se peûit {Wi|»reçiw i^iKcppiy

mais qu'ila'applîqii^ en tn^|iaiit4a teilf d|U)s

de riudifo prépara ^ Il ûiUft^4n#0 9U endpre

la toi« ide f»re généralemeiit p^arloi^;, -e^P^é
aux endroits où il y a du «fl^r» ft â çxdif^M

U dok y ayoir du bleu ou du i^ert. £et^ cire

le peint avec un pinx^au de far , 4i plan y^gh
rcymeiit qu'on peut d'uuaeul cèté > prenaiillim

garde-qu'tl ne re»te saus cire y^que 1«^ eudl^oits

fue j*ai dit; autrement «se ^Mruit autant ^%9'-

leliea Ueues, qu'on ne ^omtfÂl pas elEipicffr.

7*

I *
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Cela étanflàit, on exposé au soleil la t1^ cl>

rée de lafsortl^.iiiais'il faut être très attentif à

ce què^a^ cire ne se fonde , qu'autant qu'il est

nécessaire pour pénétrer dcl^atitre côté; alors

oii la retiré promptement, oh la rctcÂirtie à

Téiiléers^ ^et an la fi'èttc eh pàSsaîit fortement

là ihi^* pàr-desstisi 1^ mieut séroîtdyem-

j^loyeifWn vase de ctiiVre rond par le fond ; par

criloyen la cire i*étendrolt partout f et même
aux endroits quf dé l*autré côt( doivent être

teîtttsen Bleu^Cett^ préparation étant achevée,

le é^lntre donné âa'^ toile Àh't^infurier en bleu,

qin là rend au bout de cfiïelqt^s jours : car il

éàtli teinlrqii^r que' be ne sont pas les peii^ es

ordinales 9 mais les ouvriers ou teinturiers

paiiiculiers ,
qui fèiti cette teinture.

Ayant demandé au peintre s'il salvoit com-

'ii^flt se prépare rînd%o , il Une répondit qu'il

en éfoiriiistrùit 9 et il me rexpliqua de la ma-

lïSère siiivàïtte. Peut-être serez - vous bien aiseï

dé la comparer avec la méthode qu onobsèrve|

da'nii lès'liés de rAmérique.
'*Ièi i*on ^rciid des feuilles &avéréi ou

d^ikdi^t^rj que Ton fait bie *^cher : après

qtibt on li^ rédiiit en -^ôussière. C -.13 poussière

se nief datis un fort grand vase ru'on. remplit

#eau : onla'bat fortement au s>Ieil avec un

bâtaboù fendu en qoatfe , et doiit les quatre

extr
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extrémités en bas sont fprt écartées. On laisse

ensuite écouler Teau par un petit trou qui e^t/

au bas du vase, au fi^ud duquel reste^Tî^igo.

On l'<|n tire9 et on le partage en i^orceaus^^ro*

,

à peu près comme un œuf de mgeon. X^ té^

pand ensuite de la cendre ,è l'ombre'^ et ^r,
cette cendre on étend une toile , âiir l»quiâle

on fait sécher l'indigo qui se tfouve préparé.

Après cela» il ne reste plus que de le prépa-

rer pour ]e$ toiles qu'on veut teindi«^ I/pj»-

yrier, après avoir réduit en poudre ij^^ cer-

taine quantité dlndi^ô, la ;i|te^dans un grand*

vase de terre, qu'ill-em^ît ^au froide ; il y
joint ensuite uhe (fuantité proportionnée dr
chaux , réduite pareillemehi en poussièl^i Puis

il flaire Tindigo. pour èonnoitre s'il neséoè

poinl^'aigre ^ et en ce cas4à,1i aj<pite em^rè

^

de la irhâux autant qu'il f;it nécessaire pour lui

faire perdre cette odeur. Prenant e^isipte dcér'

graines §etaî^^i, fnviro| le quart d'un bois-

seau , il lés fait bouillir dans iin" sd^ii d'eau peu-

dant un jour et une nîiit, cl$nservant la chiu-

dière pleine d'eau* H'vérleâprès cèl»le t(«it,;,

eau et graine > dans le vasé^de rinfdigp préparé.

Cette teinture ^e garde pendant troÎ6 jours ^^et

il faut a^ctilnsoin de bien mcHer le tbut ensem-

ble, en {^agitant quatre ou cinq fdià par«jour

avec un bâton. Si l'indifiro sentoit encore l*ài-

I
'

T t-m



244 tt^ÉtkÉÊ

grt/ oit ]^ tjdn^era Itoe ceftàfae <|iiimffflde

q|yeri

Eè^ileti Étant àMl préparé y on fttéàpe It

di 8o9 liti àeiànêi an h laisse tre»ti|r eif>-

vfriSfi %è ^^ii|^l dfèiÉfr, puis of,^ retiré

tciiiie.itt' l>f?ii' srar éttfftrdifii cmr^OfMm^ Ott

^«ri piTrÙ qtte lé^ ti>ftesjÉidiena«É nmfknt
kuÉàMléffêi^ <àe tétiUls^^é le tfo|ii ile tidiiés

peTiireâ."' '^^ ^

.

'

La fooga^ur ^ lâ miiUipUcité de fouVés ces

rations polir léiadre ^n iAéiik^ tae firent

naître^ yidée d'uiiè dif$$till^f ce «endlitey assez

i|||iireUe,,qtte je p^imsai à «n de&j^M«l^9 <iue

jféoiiAuUois. î'ïV^ftil-an paijn^ tât lut, tuî

dts^fe, de/feindré avec un pinceau leilteurs

Ijlluesy lu^^out qualM il# a peu de Isétte

coùleui^' dans votroi. daséâi ? On le poiiToit

sans douta » v^ i^épondit^V 9^, ^^ ^^^ 3>nsî

p€»| In» Ikiidroit ^s ; et dpife àetat ou tçoîi&

le$&|Arer,H.diftpardl^il. .^^ #>
,

Je bii fis mi^ a^^# quaftidlii , et lui dièiian-

daià c(ttdî|l attribttoh priiic%aIe|DèUt lit f^na-

cit4 et l'ia^^ren<^d«|ii aouleil^leue. ïlm
répiudit sfou^^^ c*lliîiCla|pi^ine de

iam^i.t^fH$^ii^t^ l^pxèm^réj^l^ d'un

autre peintre. Celle graiSie est de ce pt^s-df
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quoiqu'il n'y en ait pas partout : elle est d'un

brun clair et olivâtre^cylindrique, de la longueur

d'une ligne , et comme tranchée par les deux

bouts. On a de la peine àja rompra avec kdent;

elle est insipide, et laisse une petite an^jortume

dans la bouche.

If

V.

Après le bleu , c'est le rouge qu'il faut pein-

dre; mais on doit auparavant retirer la (çirè de

la toile I la blanchir ^ et la préparer à feccToir

cette couleur. Telle est la mai^ière de>#tire^ la

cire : on met la toile dans de l'eau bouillante

,

la cire se fond ; on diminue le feu afin qu'elle

surnage plus aisément , et on la retire»^avec une

cuiller, le plus_ exactement qu'il est possible;

on fait de nouveau bouillir l'eau , afid de reli-

rer ce qui pourroit y être resté de cire. Quoi-

que cette cire soit devenue fort sale, pleine

laisse p^s 4e servir encore pour le même usage.

Pour blanchir la toile, on la lave ds^ns de

Teau , on la bat neuf à dix fois sur la pierre

et on la met tremper dans d'autre eau^ où Ton!

a délayé des crottes d^ brebis. On la lave en-

core, et on l'étend pendant trois jours au soleil,

observant d'y répandre légèrement de l'eau de
temps en temps , ainsi qu'il a été dit plus haut.
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On déîay« en^uiîe dhÉt de Feali froide uiie sorte

de terre Dominée ota , dont se serlrent tes bkn^

cbisseiurs, et Voûj met iremper la toife pen-

dant eùviroA %àék€ikti\ après qoroi on allume

dif feiî ions lé tosè , tî (ffrand Teati eommence

à bouillifr, on en ôte la toile pour afle^ la larer

dans nn étangs sur lebord duquel on- la bat

environ quatre cents fois sur la pierre
,
puis

on la tord fortement. Ensuite on la met tremper

peà^nfr un jour er une nuit dans de Téav où

on a (félayéune petite quantité def bonze de

vacifie Ot^dé bufffe femeÛe^ Après eela on la

retfrey éhla laVe de nouveau dans Pétang, et

on li^ dégtoi^, pour rétendre pendant un demi*

jottip iAi soleil , etTarro^er légèrement de temps

en^ IcinpsfOn la remet encore sur le fcn dans un

tasepîeli^ d*eau; et quamd Peau a ui^|j«u bonflli,

on en rétiré là toile pd^r la Idfer encore une

fois i^us fétang,, fa |>aftrè un peti ^ et la faire

sécfier.

Enfin ,
pour rendre la tollts propre à rece-

voir et retenir Ih couleàr ronge, if faut réitérer

l'opéîrà^on du c&dùitcaïe, comme je l'ai rap-

porté aâ commeneenfént, c*'eÀt-à^dire, qu'on

trém'^é îa toife dans H^usibn simple du cadou,

qti*on f^ lave ensuite, qu*^on la bat sur hi pierre,

et qu^on la fiiit sécber; qu^après cela on la fait

trttmpe^ dbms dfu lait dis buffle, qu'on fjr agite,
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et qu'on la frotte pendant quelque temps avec

les mains ; que quand elle en e&t parfaitement

imbibée, on la retire , on la tordi ^ on la fuit

sécher; qu'^aloft , sM dfott y avoir dwl^ ks iléurs

rouges dès trattlMinès, comme sont souvent

les pistils , les étàiéhleS et tes autres traits, on
peinl ces endroits «hrec de tk iirr , aprlts <niOÎ

on peiflt enfin «tvec un pinceau indien le rmige

<{tt*on a préparé anparavant. Ce sont commu-
néroeAt les enfants qui peignent lé rouge y

parce que ce fravail est moins pénible , à moiiïs

qu'on ne voul^ faire un«^travail plus parfeif.

Venons maintenant à la manière dont il faut

pri'parer lé rouge. Prenez de rean âpre

,

c'est-à-dire 9 de Teau de certains puits parti-

ciitfers à laquelle on trouve ce goût. Sur deux

pintes d'eau , mettez deux onées d^alun réduit

en poudfre; ajoutez-y quatre onces de hois

rougë, nommé vartangul ou bois de va/Mi/?^éir*

duit aussi en poudre; met tez le tout au soleil pen-

dant deux jours, prenâilli garde qu'il n'y tombe

rien d'aigre ni de salé ; autrement la couleur

perdroir l^auconp de sa force. Si* t^ed» veut

({Qe le rotuge soit plus foncé, on y ajotrt^ éû

l'alun. Oii< y verse plue <feau quawid on tevi

qa'il le soit moine; et c'est par ce moyen fu'ott

ftnt le rouge pour les nuances et l<es dégradlt**

lioftô de cesie couleur.
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VI. .

VqiXT composer une couleur de lie de vin et

un peu yiolette, il faut prendre une partie du

rouge dont jo ^viens de parler , et une partie

ëg^Ie du noir dont j'ai marqué plus haut la

composition. On y ajoute une partie égale de

canj'e de riz, gardé pendant trois mois, et de

ce mélange résulte la couleur dont il s'agit. Il

règne une superstition ridicule parmi plusieurs

gentils au sujet de ce c€Wje aigri. Celui qui en

a , i*en servira lui-même tous les jours de la

seroainej^roaiâ le dimanche, lejcûdietle ven-

dredi, il en refusera si d'autres qui en roan-

queroient. Ce seroit, disent-ils, chasser leur

dieu de leur maison, que d'en donner ces

jours-là. Au défaut de ce vinaigre de canjcy on

peut se servir de vinaigre de caliou ou de vin

de palmier.

V VII.

On peut composer différentes couleurs dé-

pendantes dn rouge, qu'il est inutile de rap-l

porter^ici; il suffit de dire qu'elles doivent se|

peindre en même temps que le rouge , c'«ât-à-

dire, avant que de passer aux opérations dont I

.je parlerai, après que j'aurai fait quelques
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oèservatlons nir ee qui précède, i* Cm puits

dont l'eau esf épre, ne sont pas fort eonmiinMV

mène dkms Yïnâe ; quelquefbi» Une tVn trouve

qi/Tan seul dans tonteune vifle. i^Tai gaéaé è^

celte eâtti fé me hii al point tronté le goèc qn'bn

lai afCrteey mats elle m'a para oMiliis befnae

qût Vemt ordiaafiri. 9* On se sert de e^Hii eau
'

préférablement à touir antre , afin <fÊttf»mna%9i

sait pins beau, dfsent l|pinm; et^ ècnVant ce

qu'en dSsent â*Énfres pfirs eommtntémenty e^it

une nécessité de s'en servir, pareé qu'autrement

le ronge ne tfeardfroiif par. 4^ C'èsf d*Adbm
qu^On apporte aux Indes If bdn afan et le bon

jboisde s^an.

Quelque vertu qtt'aitreau éfpre pour rendre

lia couleur rouge adhérente, elle ne tiendvoit

pns suffisamniipif et ne s^ro^ pis Belle , si l*6flf

msnquoft â*y ajoafet^ ht té$tium é'^éou^ :

c'est ce qa*on àppefkf plus coitfnionéin<liit

[chaioprr, du racine de cAntn, Mais avant «foe

thà maître en œuvre, il faut pr^HtareV Ëfer toski

leifla tavsnt dans l'étang le matin, er en \y
IpTong^Éni ]|tesie«^ fois, Hfdn qu*elk s'imbii^

|#etfu, e# qcfon a principalement en vue ^ et e#'

mi ne ié^ââtt pas prompténféiilt à cause de

ll'&flctttifeBSté -^u biit de bulAe^ 6û auparavant^

Icettetôite afo#ité mise.Onh bat une trcntalte

defôis éiir laplfrrcy et onlo ftlfraéiiinràmoiliéé
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Tundis qu'on préjKiroit la toile, on a dû

aussi iM'éparer la racine de chaia^ ce qui se

pratique de cette manière. Prenez de cette ra-

cine bien sèche ^ réduisez4a en une poudre

très fine , en la pilant bien dans un mortier de

pierre et non de bois , ce qu'on recominaiide

expressément, jetant de temps en temps dans

le mortier un peu d*eau Âpre. Prenez de cette

poudre environ trois livres , et mettez-la dans

deux sfUtix d*cau oiçdinaire que^lpus aurez fait

tiédir, et ayez soin ^'agiteic un peu le tout avec

la main. Cette eau devient rquge, mais elle ne

donne à la fçile qu'uiie assez vilaine couleur :

aussi ne s*en sçrt-on que pour donner aux

autres couleurs ^oi^es Jcur dernière perfec-

I B laul po\ir cela pbnger la toile dans cette

teinture, et, afin qu'elle la prenne^ien, l'agiter

etiA tourner en tous sens pendant unedemi-

h$;ui:e qu'on augmente le feu sous le vase; et

lorsqueJ^iuay[n ne peut plus soutenir la cbalcur

delà teiature, ceux qui veulent que leur ou-

vrage soit plus propre et plus parfait
, j^e man-

queal pas d'en retirer leur toile, de la tordre,

eldelfi f;iire bien séchenËn voici lu raison :

quand on peint le rouge, il est difficile qu'il

n'fn tombe quelques gouttes dans les endroits

où K^^ doit point y e^. avoir ,i il ||t vrai
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qu*a]ors le peintre a soin de les enlever aVec

le doigt autant qu'il peut, à peu près comme
nous faisons lorsque q:uelque goutte d*èifere

fst tombée sur le papier où nous éerivèi«;

mais il reste toujours des t»thes que la tein-

ture de chaïa rend d'abord plus sensibles.

C'est pourquoi, avant que de passer outre,

on retire la toile, on la fait sécher comme je

viens de le dire 9 et l'ouvrier r^ïchercbe ces

taches et les enlève le mieux qu'H peut Hvec

un limon coupé en deux parties.

Les taches étant effacées, on remeHa toile

dans la teinture, on augmente le feu^jusqir'à:

ce que la main n*en puisse plus soutenir M
chaleur; on a soin de la tourner et retourner

eu toiîn sen& pendant une demi -beiire. Sur le

soir on augmente le feu, et i*on fait bouillir la,

teinture pendant une heure ou environ : oh

éteint alors le feu, et quand lu teinture est

tiède, on en retire la toile qu'on tord fortement,

et que l'on garde ainsi humide jusqu'au len-

demain. .
*

.
'

Avant que de passer aux autres couleurs, il

est bon de dire quelque chose sur le chaïù.

Cette plante naît d'elle-même, et on ne laisse

pas d'en semer aussi, vu le besoin qu'on en a.

Elle ne croit hors de terre que d'environ un

demi-piet:) ; sa feuille est d'un verjt clair, large
,



<l« jirkêih àmxligot»y et longue de cinq à

âin^lAÛBVff têtextrêmement fetlte et bleuâtre.

Im $mtàM D^ef^t guiet€ fJus grosse que celle du

0m$' Cette pg^Ur^piMitf poasse «n terre «ne

jppp^qiii^ qiiolfnefoUjjMqtt'àiH;^ de quatre

pîiMl», et cfl9'«sl pM l« raeittein^e; on Jjiii iiré-

1^ €eti€4|ai A>i q»*im |M«d> «w nu pie^l et

den^ de loogiMiir. Celle racine est lort menue
;

|

^oi^'^le ponsSfB si avftnl ep terne e% tout

4ff«H^^e#|^ jfCte A droite #t\à fauche fue

fort peu et di0 Iras piet^ filameoto. Me e$t|

|iiiiiie^||ilAii4feUe çstCiËitehe, «t devient Jiiune

^eiijtiMiftiil» Ce Ji!«st quequa^d etie est sècbe

l|u7Mliï4^iuie é l'ciHi la couleur ronge. S4ir{

^oi i^ r9«iarf|iiiai unie .particularité qui p <é-

l<Mu»t;j!fii 4Mvois tnis treviperdans de Vmm qi|i
|

4tolt4evieiiii^jron^e. ^eoidoiit 1» nuit un s^ei-

4entSi répandre la liqHeisi*. Msis î^ lo^ i^w 1

surptîs de trouver le lendemain ^ foind à»\

vase^piek|liiesigoti^s 4*iiae liqueur jaune qqi

ê^f Mok ^mmAêêée.M souipçonn)«i que cpielqne

corps étranger tombé dans le vase avoit ^iieé

Ice 4;liaiigenMat de ooiileur ; jWn parlai à un

p«Uilre: il me répondit^^ œla ne marquoit

«litre ckose, sinon qisele c^kaùi dontje m'étoiil

•erri^^éloit de bonne espèce , ot que lorsqiK|

les ouvriers rédnisomit ^ poussière cette ra-

i^ne, en y jetant nn peu é*eêsiy comme on Tal
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dit, 11 étoit assez ordinaire qu*clle fût de cou-

leur de safran. Je fis encore une autre remarque,

c'est qu'autour dû vase renverse, il s'étoit at-

fnche uiie pélirculé d'un viotiet assez beau.

Cette plante se vend en paquets secs; on en
retranche te haut, où sont les fieuilbs dessc-

chëes, et on n'emploie que les racines pour
cette teinture.

Comme la toile y a été plongée enlièreroent,'

et qu'elîé a âh être imbibée die cette couleur,

il faut la retirer sans craindre que les couleurs

rouges soient endommagées par les opérations

suivantes. Elles sont les mêmes que ce:l]es4ônt.

nous avons déjà parlé, c'est-à-dire, qu'il faut

laver la toile dans Tétang, la battre dix ou
douze fois sur la pierre, la bhucliir arec des

crottes de mouton , et le troisième jour la sa-

vonner, la battre , et la faire sécher, en jetant

légèrement de l'eau dessus de temps en temps.

On la laisse humide pendant la nuit, on la lave

encore le lendemain , et on la fait sécher

comme la veille. Enfin, à midi, on la lave dans

de l'eau c4iftude pour en retirer le savon et

toutes les ordures qui pourroient s'y être at-

tachées, et on la fait bien sécher.

XXIT. a
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lia cooKenr verle qaW veut peindre sur la

tvile, denumde ^mllemeiit des préparations;

les irlffci : l^reuez un paUmi , ou un peu plus

â'ini# once ée fleur de cadau^ autant de cadou,

une poignée de chaiaçer, et si vous voulez que

léTeit sok'piiis beaii, aîoutez^y i^ie écorce^e

gvcfiNide. Après avoir réduit ces ingrédients en

poudre y metteanles dans trois bouteilles d'eau,

^e "TOQS toez bouillir lusqu^à dimtinition des

Ir0bqiiarts;'7er8ez cette teinture dans un vase

én^a piltaiit^ar un linge. Sur tine bouteille

deicéltelleiàtitrey mettez une demi-^once d*alun

eik'pdiiérey agitez quelque temps le va&e, et

la ièadléttr sera préparée.

%\ ¥drûs peignez 'avec cette couleur sur le

b^Ui TOUS auitz du vert. C'est pourquoi,

qniÉiid l'ouvrier a teint sa toile en bleu 9 il a

en sém de ne pas enduire de cire les^ndroits

ou fl'flfvott deneinidepcindre du vert, afin que

la toile teiitle d'abord "en bleu, fàtten état de

riecevoirle Tert en son temps. Il estsi nécessaire

de peindre sur le "Bleu, qu'on n'auroit qu'une

couleur jaune, si on le peignolt sur une toile

blanche.

Mais je dois avertir que ce vert ne tient pas

suc fa

driiian

conleui

le bleu

toile bl

adhcrei

un cerfe
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comme le bleu et le rouge, en sorte qu'après

avoir lavé la toile quatre ou cinq fois, il dis-

paroit, et il ne reste à sa pince que le bleu,

sur lequel on l'avoit pc'mt. il y a cependant

un moyen de fixer cette c«i«ileur, en «orle

qu'elle dure autanjt que la toile même. Le
voici : prenez Voignon du bananier, pilez-le

encore frais, et tirez-en le suc. Sur une bou-

teille de teinture verte, mettez qifkre ou cinq

cuillerées de ce »uc, et le vert deviendra ad-

lièrent et ineffaçable. LHiïconvénîent est que cfe

suc fait perdre au veçt une partie de sa beauté.

IX.

n reste à parler de l.i couleur jaune, qui ne

demande pas une longue expUeat ion. Lafnénie

couleur qui sert pour Le vert, en peignant sur

le bleu, sert pour le jaune, en peignant sur la

toile blanclie. Mais cette couleurn'est pas fort

adhérente;, elle disparort après avoir été larvée

un certain nombre de ibis. Cependant , quand

on se contente de savonner légèrement ces

toiles, ou de les hvver dans du petit lait aigri,

mêlé de suc de limon , ou quand on les fait

tremper dans de l'eau , où Ton aura délayé

de la bouze de vache, et qu'on aura passée

au travers d'un linge, ces couleurs passagères

durent bien plus long-temps.

if
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Avant que de ânir,il faut dire un mot des

pinceaux indieni. Ce ne sont autre chose qii*un

petit morceau de 4)oIs^ de bambou niguisé et

fendu par^ bout à la distance d*un travers

de doigt de la pointe. On y attaclie un petit

morceau d^étoffe imbibée dans la «couleur qu*on

veut peindre, et qu*on presse avec les doigts

pour Texprimcr. Celui dont on se sert pour

peindre avec de la cire , est de fer, de la Ion-

gueiir de trois travers He doigt, ou un peu

plus; il est mince par le liaut, et par cet en-

droit il s*insère dnns i^n petit bâton qui lui

sert de innhche; il est fendu par le bout, et

forme un cercle au milieu, autour duquel on

attache un peloton de cheveux de la gros-

seur d*une muscade : ces chcvenx s'imbibent

de la cire chaude , qui coule peu à peu parTex-

trémtté de celte espèce de pinceau.

Vqîlà tout ce que j*ai pu apprendre sur la

fabrique des toiles peintes de Tlnde, Je ne sais

SI j'aurai été pliis heureux dans mes décou-

vertes, que ceux qui ont tenté avant moi d'en

faire en ce genre. Comme ils n'avoiènt ni Vu-

sage de la langue, absolument nécessaire pour

s'entretenir avec les peintres, ni l'habitude de
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traiter avec eux
;
que d*ailleur& leur état même

devoit naturellement inspirer de la défiance

aux timides Indiens y je doute qu'ils aient pu
bien exécuter les ordres dout ils oitt été chargés

à ce sujet. Ce n'est pas que je voulusse étnç

responsable delà vérité de tout ce que je vous

ai rapporté : il est difficile qu'il ne se glisse

quelque erreur et quelque mécompte , dans ce

qu'on est obligé d'apprendre de gens qui sa-

vent mieux travailler que s'expliquer : mais

enfin , comme je né me suis pas adressé à un

seul peintre, que l'en ai consulté pltisieurs ,

et qu'il eût été trci difficile que , sans le savohr»

ils se fussent tous accordes à me tromper, il

n'est guère probable que je me sois écarté de
la vérité. Je suis, etc.

\ >

LETTRE %
De M. Poivre aq P. Cœuiduux.

Mon révérend père,

f^'MoN premier essai depeinturj?, à la laçon

indienne, est enfin achevé. Il l'auroit été plus

tôt sans cette paresse et cette lenteur, dont les

Wv
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^ovriers de ce pays-ci ne se défciBt jamais. Il

tti'a fallu user de beaucoup de patience pour

U§ suivre dans toutes les opérations ; ainsi il n*a

jj^as t^nu à moi de vofis satisfaire plus >6| ftur les

/j^inarques que vous m*ate2 fait rhomftfiir de

ttie deiD.andeVk
,

Dans mon premier élïvrage, mon dessein a

ét4ï non seulement de in*ins(ruire.de la façon

ê^n^ les Maiabares peignent leurs' toiles, mais

encore de fa^re diverses expériences pour sa-

iN»ir hi en |^rope on ntf pcmrroit pas suppléer

attt érogues dont lisse sod'vent, et qâtf nous

it'âvons pas.

Je n'ai méine suivi la méthode d'après la-

qiicl||(||î[s Ir^arllent, et doni ils sont esclaves,

qu*ai|tant que je l'ai crtr nécessaire, pour la

<^llfMIDltre moi-même et la savoir; d'ailleurs )e

m'en suis souvent écarté, pour Toirsi Ton ne

pourrait pas réussir autrement, et faire avec

moins de ffiçons des ouvrages plus finis.

Je voiisr ét()ueraique|én'ai réussi qu'impar-

faitement en bien des articles : en d'autres j'ai

manqué absolument; quelquefois j'ai ét^ plus

heureux. C'est le sort de ceux qui font les pre-

mières e^périeiiees , et qui voulant; pfi^ection-

9er des arts trpp imparfl>i<s, commencent par

sjM^Qlier le joug de II coutume et par s'affranchir

des règles ordinaires. Voici donc en peu de

mot

pren

peigi

très



m. Il

l>our

ilii*a

ruf les

ar do

»$ein a

façon

i y mais

îur sa-

ippléer

m- nous

rès la-

ielaves,

pour la

leurs )e

Ton ne

c avec

Jdifjantes tx ouaiEosES. %Sg

mots les remarques ifoe m^ont foonuct lea

premiers essais.

r.* Je dois rendre jastîceanx rccberche^ qui

TOUS avei faîtes sur la façon dont les Indiena

peignent leurs toiles. Vos dëcouYertes aom
très juàtes et fort exactes. Les aoiateÉvs dci

arts doivent tous savoir bon gté éea e^Onoîa*

tances ttouTefles que vous leur sycI Ibfmes

spr cet article. Je Iroure dans votre lettre les

différentes opérations de nos peintor^ f explî"»

quées assez claïreme^t , et bien détaittées. Je

désirerois seulement que vous pussies^d0iuie#*

en Europe unenotîonplns distincte desdinerset

drogues qui entrent ici daét la peinture des

indiennes, éi pottr cela vous pduvtes dérober

à vofri VMe aposfoUquc quelque moment de

toisiri vous rendriez un service réel à aoe cif^

riea% d'Eifropei <n leur donnant de namwlitB

explications sur le fruit que. tous ngipiae^

cadouMïe, et sur la plante 1l|ii» tous leifi avez

déjà fait couftoitfe sous lenom de chayawer^ Ce
spnlAk les deux ingrédients tes plus essitttîels #

dont le défKnt de connoissance pourrok 0à$
péclielp de réussir cenx qui vofudroMI eirCi^
rope tenter ^loiflér les peint^j|ii^ ig Hiitfeé

a."" Le cadott€me est un vrai myrobotetiont,
comme vous savez j nos droguistes âaiSéÊglkukt

[jusqu'à cinq esp^i^ : le ^myrebolmi ^rtliy te
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myrobolan indien ou noir» ie chébule, l'em-

blique, et le inyroboinn beUcnqiie. Nos Mala-

bares ne se scrirent qnc des deux premières

espèces ,
qui ont beaucoup de sel essentiel et

d*iiuile. Après les avoir broy<3â, ils les inc^Icnt

aVec da lait de buffle femelle. Cctlc espèce de

];iît Ik^éftt |?ôint absolument nécessiiitc. J*tii

('prouve que celui de la vache fait le même
ciifeff Si c*c«t rouëtuosiitè du pif^emlcr qui le

rêmil)référablé au second dans ce pays -ci, la

même raison n*est paspuur FËuropc, où le

lait de vnclie esit beaucoup plus onctueux que

Idusîes laits que Ton peut trouver dans Tlnde.

3" Je ne crois pas que Ton doive, attribuer

ràdhéifen^é d(â couleurs à cette première pré-

paralion qui se fiiit ici aux toiles; elle pe sert

absoluBient qu'à les rendre susceptibles de

toutei les c<>uleurs que l'on veut ensuite^| ap-

pliquer,iesi|iTeilc« s'emboinDieot ou se fépau-

droient trop ,à peM près comme fait notre en-

cré snr un p.ipi«r qui n'est pm assez alumine.

Les Chinois oi»t , com!r«e lesJhdiens, le secret

dfe peindre les toiles du moins avec la couleur

raugiË. Avant d*y travailler, ils n*y donnent

d'cuil'C préparalion que celle qu'ils donnent

à Iciirii'j^apieri , c*ebt -à-dire, qu'ils les imbi-

bent d*iliie mixtion d^alui^ et de colle extrême-,

ment ^airc. lueurs ouvrages n*en sont pas
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f

moins ineffaçables, quoiqu'il n*y aitni cadouni

lait]de buffle femelle.Ce cadou ne me paroit donc

aToir aucune autre utilité que celle de noircir

ce premier trait dont les Malabarcs se servent

pour marquer d*abord leur dessin , aprèl ^n

avoir tiré le poncis. En effet, j'ai remarqué

que cette drogue dont vous donnez l'explica-

tion dans l'article troisième, n'est d'abord

qu'une eau roussàtre, chargée de parties vi-

trioliques, qui ne devient noire que lorsqu'elle

est appliquée sur la préparation du cadoucaïe.

Ainsi la noix de galle fera le même effet.
'

4* J'ai fait une autre expérience qui m'a

réussi : c'est que nos toiles d'Europe sont tout

aussi susceptibles des mêmes peintures que les

indiennes : j'ai peint un mouchoir blanc d'upe

toile de Bretagne , avec la préparation de bois

de sapan , lequel fait un bel effet. Je l'ai fait

laver|plusieurs[fois, et la couleur en est toujours

également brillante : je vous l'enverrai aiOin que

vous puissiez en juger par vos yeux.

Je crois qu'au lieu de|bois de sapan ^ on

pourroit se servir avec plus M'avantage de la

teinture de bois de fernambouc ou même de

cochenille : celle-ci Temporteroit infiniment sur

tout ce qu'on peut faire avec le bois de sapan
,

qui est absolument le même que ce que nous

appelons eu Fiance (hjis de BrésiL J'en ai fait

8,



l'ci»péricn,6e avec ui^ peu de oarml», kquel,

qilojci|i*cntièreroent Iff^iéf a pourtant sur la

tqi|ii (|utaut d'écl^ que les pcinfures les plus

lî'aiclieft 4es Indes. (

5° Four ce qui regarde le chajraver, dont

j*ai rhoDi)cur de vous envoyer une plante dcs-

Mnéç et peinte d'après nature, il est visible que

c'est à sa racirc que les couleurs , au moins la

couIeMpF VQUge, doivent leur adliéience et leur

ténacilé. Avant de faire |>ouiliir la toile peinte

dans la décoction de cette racine, on ne peut

inipiinciiient confier ^ nouvelle pciiiMirc au

Vlanchi&scur : la cauleur s'eflace; efle ne de-

vient adliérente que lorsqu'elle a été sufiisani-

m^nj(, pénétrée deli &els alcalis de cette racine.

Il me paroît que cette plante n'est autre

eiiose que ce que M. Tournefort appelle gai-

il^ifn ai(futn vuigare^ La description que ce sa-

vant botauîslefait de sa plante, estabsolument

la mci9equ« celle qu'on pourroit faire d^kchaya^

ver. Au moins est- il vrai que les deux plantes,

si elljss ti^nt différentes, oui Un même effet, qui

e»tde faire cailler lelail : c'est une expérience

que j'ai faite.

Voilà, nafon révérend père , toutes les remar-

ques que j'ai pu faire sur lu façon dont les In-

dies peignent leurs toiles à Pondicliery ; si vous

\c8 croyez jubles, elles pourront contribuer



au dessein que vous avez de faire passer en Eu-

rope le secret des Indes. II est «urprenaiif que

jusqu'ici il ne se soit trouvé dans ce pays aucus

Européen curieux , qui &il léché d'enrichir sa

patrie d'un art dont on peut tirer tant d'avan-

tage. Il seroit à souhaiter que nos voyageurs

en quittant leur pays l'oubliassent moins. Il ne

se trouve guère de peuples qui ne soient en

possession de quelque art particulier dent les

connoîssances seroient utiles à l'Europe. Des

découvertes en ce genre seroient plus avanta-

geuses qu'une infinité de relations exagérées

et peu fidèles dont ceux qui voyagent croitfUt

avoir droit d'amuser le public. Jusqu'à présent

vos révérends pères, surtout ceux qui travail-

lent aux missions de la Chine', sont les seuls

qui nous aient donné l'exemple d^nu travail

si utile. Les peines qu'ils se sont données pour

découvrir la façon dont les Chinois travaillent

la porcelaine, cultivent les mûriers 9 et nour-

rissent les vers à soie, leur ont mérité la re-

co^noissance de tous leurs compatriotes qu'ils

ont si utilement servis. Pourquoi un si bel

evemple est-il si peu imité?

J'espère, mon révérend père 9 que si vous

avez fait quelque nouvelle découverte^ vous

voudrez bien m'en faire part avec la même
franchise queje vous communique les miennes.

J'ai l'honneur d'être 9 etc.
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.^ Du r. Cœurdonx, misëionnairc.

La prcccdenic lettre m*a donné occasion ^e

faire citiclques. recherches et de nouvelles ré-

flcx^îons qui pourront être aussi de linéique

utiUlé. Les voici. ^^
'

1® Quoique le cadoucaïe suit la première

espèce de myroholan de nos droguistes , les

IffUicns ne le cpnfonil|nt pas comme eux, sous

le même nom , avec des fruits produits par des

arbres«for t différents»»
'

%** Comnie nous distinguons les cernc;iux

des noix môçes, de même aussi les peintres et

les marchands, indien 1 di.stingneut les pmcijou

C€it!oucaïe.s ^ c'cat-à-diie, ccix qu\m u cueillis

€nc< re Vfrtset feiidres |)Our 1( s faire stv hereii

cet éîiif yde ceux *}u'on a laissé mûrir avanl\:[U(î

d'eu fairt» la récorie. \U paroîssent fort diilc

rents à la vue, mais il est rûr (pic ce sont les

fruit> de^ :nêmcâ arbres.

3* La raison de cette distinction et des dil-

. férenies récoltes des cadoucaieft ^ vient de la

différence des eaux âpres propres à la peinture,
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dont il a été parlé ailleurs , lesquelles ne sont

absolument pas les mêmes , m si bonnes par-'

tout^ t% m défaut desquelles il faut suppléer

l)^r des cadôucaies plus âpres, comme ayant

été recueillis.^avant leur maturité.

Par exemple^ laqual^é des^aux de Madras

exige qu*on se serve des pindjou cadoucaïes ,

au lieu qu'il faut se ser^^li à Pondichery de

ceux qui ont été cueillis en maturité. Toui les

peintres indiens ne conviennent p;i» que ce

soit le défaut d'un certain degré d'âprcté dans

les eaux, qui oblige à se sei^vir des myrobo-

lans cueillis tendres : il y en a qui prétendent

au contraire que c^cst avec les eaux pjus âpres

qu'il faut user des pindjou cadoucaiesy lesquels

ont, selon eux, moins d'âpreté que ceux qui

ont bien mûri. Quoi qu'il cq soit , iL est assez

étonnant que les Indiens aient découvei't dans

la différence de malaritc dé ces fruits, le sup-

plément au défaut de certaines eaux propres

d'ailleurs à la teinture et à la peinture. ^

Ces cadoucaïes pindjou sont d'autant meil-

leurs qu'ils sont plus petits. Il y en a qui ont

à peine six lignes de longtieur. Ils sont les uns

de couleur brune, et les autres assez noirs;

mais celte différence de couleur n'est qu'acci-

denfolle et n^ désigne point des espèces diffé-

rente. . Coinur.' ils ont été cueillis verts, il n'est



pits étôrvifânt (jùe leur 6VLp0Êéié %€ îfôme

iàiMie couverte de rides ^ lorsr{U'lls solftdéssé-

elles. Mais parce qu'il a MUi béàucotip plus de

tiravail jnàat les ra^i^sser et poUir tes fatie lé-

cher, leur prix est beaucoup prhis gi^anfcf qUe

eelni des cadoucales qui onf bien mûri.

4" Il faut inetfré an nombre des pindjou

cadoucaleiy une sorie de myrobolans bruns ou

Aoîi'ii comme les petits dont jevienis dépaHer,

mais qui sont plus gros et pfùs grands que

oeux dont se servent les peiritres de Pondi-

chery, quOiqu'ils*^^ aient é\é cueillis ctant uiùrs.

J'avois peine à le croire ; mais un peintre in-

dieu m'ed convainquît y en cassant devant

moi un de écs gros cadoucaïcs , et son noyau

,

dont il me fit remarquer la pulpe mal nourrie,

et couverte d'une peau brune, au lieu qu*un

cadoucale bien mûr, qu'il cassa aUsài, avolt

dans son nojrau une pulpe bien conditionnée

et blanche comme une amande. La raison de

cette différence vient de ce que , sous un

même geiire d'arbre de cadou, il y en a plu-

sieurs espèces dont les fruits sont de grosseurs

différentes^ comme nos pommes ne sont pas

toutes également grosses, ni proportionnées

aux différentes espèces de pommiers qui les

portent.

C'est ce que J'ai appris d'un marchand dro-
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guisié dii pays
,
que j*inteiTogeois sur ce sujet :

^

cal* ce n*est qu'à farce d'interrogations faites à

plusieurs, avec beaucoup de patience, qu'on

peut espérer de tirer ^e ces gens-ci ce qu'on

en veut apprendre ; mais aussi on ne perd pas

toujours son temps : Tun vous dit une circon-

stance qui avoit échappé à l'autre. L*cmbarras

est quelquefois de ]eâ|conciIicr lorsqu'ils se

trouvent de sentiinents opposés, et qu'ils vous

disent des choses contradictoires. De nouvelles

interrogations faites à d'autres séparément, et

un redoublement de patience, font enfin dé-

couvrir de quel côté^cst la vérité.

Mon marchand ajouta qiie c'étoit surtout du

côté des provinces du nord que venoient les

gros câdoucaies y et que tels étoieut ceux qui

venoient de Surate. Il me confirma aussi ce

que j'ai dit plus haut, sur la foi dCs pcintrts

indiens
,J que les ca^oùcaies pindjou^ *•! li?5

autres qui n'ont été ramassés qu'après avo?r

bien mûri, étoicnt absolument les mêmes
fruits et des mêmes arbres, m'assur<lnt que

dans sa jeunesse il avoit voyagé à l'ouest de

Pondichery et jusqu'à la chaîne des monta^^nes

voisines dé la côte de Malabar , d'où l'on ap-

porte ces fruits , et qu'il en avoit vu faire la

récolte.

5° Je ne dois pas omettre ici une autre

m

1
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m
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production de Tarbre cadou
, qu'on appelle

cadoucaîpou , c'est-à-dire ^fleur de cadoucaïe,

quoique ce ne soit rien moins que sa fleur. C'est

une espèce de fruit sfc, ou simplement une

coque applatle et souvent orbiculaire, de cou-

leur de [feuiHe morte par-desi)US> et d'un brun

velouté en dedans. Elle est vide, et paroit

n'avoir jamais rien contenu, si ce n'est les

œufs* dés insectes qui ont probablement occa-

sion(5 sa naissance ; car cette espèce de noix

se trouve surlesfcuillesniem.es du cadou, et

est produite ée la même façon que les noix de

galle et quelques autres excroissances pareilles,

qui se trouvent sur les feuilles de certains

arbres en Europe.
*

Il y a des cadoucaîpou qui ont jusqu'à un

pouce de diamètre ; il y en a de beaucoup plus

petits; il y en a aussi, dit-on , de plus larges;

mais je n'ai pas vu de ceux-ci. Jja description

que fait Lcmery de la lioix vomique convient

fort au cadoucaîpou. Dans le doute si ce ne

rétoit point effectivement, on en a donné une

dose considérable à un chien qui n'en a point

été incommodé. Il a mcnie paru que celte

drogue lui avoit fait du bien, comme elle en

f;iit aux hommes, car les médecins du pays

l'emploient utilement contre les tranchées cl

ics conrs de ventre, moyennant quelques pré-



-A

£UlFlA?iT£i> £T CURIEUSES. 'JkGtJ

parations qu'il serolt trop long de rapporter,

et qiti ne sont pas de mon sujet. Il est éton-

nant qu'une drogue aussi cfûciice que celle-ci

u^ soit pas connue en Europe^ ainsi que me l'a

assuré nn homme fort intelligent. ( M. Mabilc^

médecin.) , ,

G" Quoi qu'il en soit, celle espèce de noix

plate est d'une grande utilité pour peindre les

toiles,.et je rapporterai d'autant plus volon-

tiers l'usage qu'en font les peinties indiens,

quçj'euai parlé trop brièvement ailleurs, faute

des connoissances qu'on m'en a données de-

puis. Voici le détail de la préparation de la

couleurjaune qui se fait avec le cadoucaïpou.

Prenez-en , par exemple ^ quatre qnces, et sans

les écraser ni les broyer, laissez -les tremper

pendant vingt- qu^re henres^dans environ qua-

rante onces d'eau âpre. On n^çt ensiiite le tout

sur le feu apr^^ y^avoir jeté une o^ipe de

chayaver réduit en poudre. On fait bouîHir

cette eau trois bouillons, retirai:it le feu lors-

qu'elle bout, et l'y remettant ensuite pour la

faire bof^llir à trois reprises, de sorte q^e l'eau

se trouve réduite enfin «^ ki moitié. Versez cette

eau dans un autre vase, de sorte que le cadou-

calpou reste au foiid du premier, et lorsque

cette eau sera devenue tiède, vous y mettrez

d'abord une once d'alun réduit ca poudre et

il
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dissous dans un peu d'eau chaude. Si avee cette

eau ainsi prépari^c tous peignez sur le bleu

,

i^ous aurez du vert. Elle donnera du jaune, si

vous peigne? sur la toile blanche, préparée

avec le cadotcaïe et le lait, ainsi qu'il a été

dit ailleurs. Si Ton veut avoir un vert plus

foncé 9 il faut commencer par rendre plus

f iieé le bleu sur lequel celle eaajîiune doit

passer. Pour avoir un jaune clair, r^n retire de

ii0tle eau la quantilé dont on a besoin, lors-

iîu'eUe n'a bouilli qu'une fois. Le jaune sera

plus foncé, si on retire Vt^a après qu'elle aura

bouilli deux fois. Il le seiolt bien davantage si

on laissoit diminuer l'eau jusqu'aux trois quarts.

On peut aussi, pour avoir un jaune plus foncé,

peindj^e deux fois et à différentes reprises le

m<àme endroit èvec la même eau. J'ai déjà

ftverti qu'il n'en étoit pas de ces couleurs

edmme du r'ouge, qui devient plus beau au

bÉlnchiàs^ige, au lieu que celles-ci s'effacent à

farce &ù faire blanchir la toile sur laquelle elles

sont i^eïtiX^s,

7° Lo cadoucaipou ne serï pas séufemcnl

pomr peindre en jaune; les teinturiers l'ém*

ploient aussi pour teindre en celte couleur
;

mais la préparation de cette teinture est beau-

cgoup {vlus simple = La'yoîci : Pour teindre, par

exempté , six coudées de toile
, prenez quatre

palaf

morc^

vironl

livres

qu'ell]

fei^eZ

quart

trempi

bibée

ment,
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palans de carhuciapou , brîsez-les en petits

niorceau:( , et faites-les treft)|)er ou infuser eii-

yiron une demi-heure dans seize on dix-sept

livres d*eau âpre, ou rnéme d'autre eau, pourvu

qu'etle ne soit ni salée ni saumâlre. Vous la

fei^eS^ bouillir ensuite jusqu'à diminuticni d'im

quart : quand elfe est un peu refroidie , on y
trempe la toile , en sorte qu'elle soit bien im-

bibée de la liqueur; On la tord ensuite légèfe-

ment, et on la fait bien sécher au soleil.

Faites de plus dissoudre dans seize livres

(I*cau deux palans d*alun réduit en poudre ;

vous la ferez chauffer jusqu'à ce qu'elfe soh

plus que tiède , et vous y plongerez alors ?a

même toile qu'on tord légèrement, et qu'on

fait ensuite sécher une seconde fois au sofeil.

Une toile bleue teinte dans la même prépara-

tion et de la même façon , se trouve teinte en

vert. L'on teint encore en jaune avec moins

de préparation, et de frais. On prend pour la

même quantité de toile un palan de cadoucai-

pou y qu'on brise avec nn cyiindre sur une

pierre en y jetant un peu d'eau , en sorte que

cet ingrédient forme une espèce de pâle. On
la fait tremper dans deux ou trois pintes

d'eau ,
qu'on passe cnstiite par un linge; on

y ajoute trois fois autant de la plante appelée

terra/fierita
,

qu'on prépare de la même fa-
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çon qae le cadoucaipou ; celle qui vient du

Bengale est préférable a celle qui croit ici. On

fait chauffer cette eau, et on y plonge la toile,

qui se trouve teinte en jaune après qu'on l'a

^ fait sécher, non pas au soleil , mais a Vombrc,

sans quoi celte couleur, qui n*cstni^belle ni te»

nace , rouglroit ou brunirpit proinptenient

8" Quant à la qualité du cadoucale , de con-

tribuer à radhércnce des couleurs, M. Toivrc

croit devoir la lui refuser, en quoi je ne puis

être entièrement de son sentiment. Il a contre

li|f celui des Indiens ; et , suivant le mémoire

de M. Paradis sur la teinture en rouge
, que

je communiquerai dans la suite, on emploie

ce fruit pour la teinture, dan& laquelle il ne

s'agit nullement de gommer la toile , comme

on faif le pa|)ier sur lequel on doit écrire.

L*e3Cemple des Chinois,, qui peignent fort bien

en rouge sslqs^ cadoucale ,
prouve au plus que

c*est ui9 ingrédient qui leur manque , ou qu'ifs

y suppléent d'ailleurs comme ils ont fait pour

le c/iayava; qui patoît leur être inconnu.

9° Pour décider la question , savoir : si le

chaj'aver est la même plante que le ffa/lium al-

bum vui^arCy le plus court seroit d'en envoyer

de la graine en France. Si elle y réus^issolt, on

, pourroit juger tout d'un coup à l'œil si c'est

lc\inçmc plante qui se trouve eu France et dans
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les Indes. SI c'est î.* même, M. Poivre a rendu

un service considérable aux teinturiers, en leur

faisant connoitre la vertu (Vune plante si utile,

qu'on avolt sans savoir s'en servir. Si ce ne

Test pas , il aura nu moins fait plaisir aux bo-

tanistes, en leur découvrant un nouva u gai-

Hum ou cailieiaity qui n, ce temblc , écliappc

à Tauteur de VHortus Malnharicux* Ce qui me
fuit douter quec«^s deux piaules soient la ni<^nie,

malgré les rapports qu'elles peuvent avoir,c*est

quaucun botaniste n*attribue au gallium al-

bum vulgare les longues racines qui caraçtéri-

jscnt en quelque sorte le chuYaver des Indes.

Voilà, mon révérend père, les remarques

lqnej*aifaites à l'occasion delà lettre deA§i>Poi-

vre, qui a peint au naturel une plante de

^hayaver^ que j*ai l'honneur de vous envoyer;

lelle pourroit, ce semble, faire plaisir aux eu-

|rieux , aussi bien que sa leltre. ^

J'ai l'honneur d'élre, elc.

\

J! )

''* k

11! r

Il )

)



«74

<M»»VV%VWV%M»W»^^<»\WVWV%VW<» .VMA%VWVVMf|VM«VMfWVv««WI«.%«

LEITRE

t)u P. Posscvln,du 4 «t du 16 décembre 174^, à Ma<

dame de Saint-Hvacinthe.

Madakr
,

iMpaix (le N, S,

m

Ayant que d*entrer dans la mission de Te-

lougou, j*cas rhoaneur de vous écrire Tan

passé, pour vous apprendre où le bon Dieu

<%voit daigné me conduire. C'est de cette mis-

sion que je vous écris aujourd'hui, distante de

cent lieues ou environ de Pondichery, par le

chemin que nous faisons. Je ne croyois pas y

porteravec moi toupies fléaux de Dieu; il semble

cependant que je les y aie apportés. Vous pou-

vez en juger, Madame, par ce que je vais vous

en dire. Le jour que j'arrivai de Careïcal à

Pondlchery pour me rendre ici, le Nabab d'Ar-

cate fut assassiné à Yclour, ce qui mit le trou-

ble et la division parmi les Mores; la guerre
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KDiFlAifTFS £T GURIBUSKS. %^^

civile s*alluma dans le payi> et retarda notre

départ de trois semainea» £n partant le 9 dé-

cembre pour nous rendre ici, nous crûmes

pouvoir y arriver sans accident. Le voyage lut

asses heureux jusqu'à quatre ou cinq lieues par

delà d*Arcate; mais là, dans un défilé qu'il nt

falloit passer, nous fûmfes arréics et dé|. .lU

lés , le P. de liaQour et moi, par cent cinquante

ou deux cents soldais qui gardoient le défilé

pour fermer le passage aux IM^rattes. Notre

perte monta à environ sept cents livres. IT^ous

allâmes coucher à une ou deux lieues de là,

dans le cœur d'un village, à la belle étoile , sans

souper et au milieu des voleurs. Le lendemain

16, qui étoit un dimanche, nous allâmes à trois

lieues de là dire la messe) dans notre église de

Paracour, où nous restâmes jusqu'au 19 dans

de perpétuelles alarmes. Enfin nous primes

le parti de continuer notre route , nous re^

mettant entre les mains de la Providence. Le
20 nons arrivâmes heureusement à Ponganour,

première église de la mission de Tclougou , à

cinquante-quatre lieues de Pondichery. Nous y
restâmes six jours avec le P. Lavaur, que nous

trouvâmes guéri comme miraculeusement, la

veille de saint François-Xavier, d'un abcès

qu'il avoit au genou. 'Le 29 décembre , nous

arrivâmes à Ballapouram , où je reitai avec le

n
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Vi P<ms poury npprendre Irilangne, cteiisiiite

mei'eiidré à Chrirhnlapoiirani,vertlecômmetrcc-

céhiétit (leinnrs; mnisDieu en dispoia autrement,

cdtiime vous allez v«ir. En janvier, Tarmée de

Nisan, ministre du Mogol) qui veiioit faii'c le

si^gc de frkhirapa^i ,
pilla notre église de

Peiidicallon, «i?Roina^ pays ; ensuite r.irméc

du Nabab de Carnonl, révolté contre Nisan

,

est veniie $c poster là , dans notfe maison et

\e% environs , ék, ayofft tout ravagé , nos cliré-

tiens pensèrent à se sauver ailieuri. En février,

l'armée de Nisan pilla notre église de Carobal-

ladinnc ; les PP. Martin et Cordey furent au

moment d'être pris, et furent obligés de se sau-

ver ici. Au départ des Nubabâ
,
qui sont allés

avec toutes leurs troupes accompagner Nisan

dans son expédition de Trichirapnli , les pe-

tits princes du pays $e sont mis à se faire la

guerre les uns aux autres , ce qui a occasioné

le pillage de notre église de Madigoubba; le

bourg et tous les environs sont devenus dé-

serts, en sDrle qu'il n'y est pas resté une seule

ame. Le mois de mars, où tout ceci se passoit,

le P. de Lacour memanda de ne me point met-

tre en rbute , parce que les chemins n'étoient

point praticables ; qu'il ^toit à la veille d*étre

assiégé , et qu'il avoit emballé tous les orne-

ments de l'église pour fuir ailleurs. Cela m'em-
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:arobaU

rcnï a^
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lUS d«-

le seule

•assoit,

il met-

'étoient

d'être

orne-

m'em-

péiha de partir atant le36 afvll; îkrrWat ici

le amai. Lei;troables onUîdntiiiué et angmMité^

en sorte qve je o'm pil^cHE|ir 4e ee Matkan
depiiM sept noia piar idllàaifi«tfa. Stdon ,

espèce de prince eu vice-roi des Marattes, s'est

avaneé ^ il y ^qnelques miûhi a^ee^ux mille,

chevaux , à deui^ joeraées diki, eu il pille et

ravage teut Son û\$i gothremear de TÉicbi-

rapali, après la Reddition de eettéplikei eit

vèna en faire autant de ^Ott^edté| ivee deux

mille dievauK c^ui lai resteiit.^il y a quelques

jouit qu'il u*ëtoitqiL'à tinc^ ou six licijead'iol;

on est venu trois ou quatre lois \é niuk et le

jour nous avertir de nous retirer danile fort

avec »os meilleurs effets. Nous avons emb^lé
les ornements de Téglise pour les faire trans-

porter en cas de besoin | et nou^ soinmes tes-

tés tranquilles cbee nou^. A tous ces désastres;

ajoutez le défaut de pluie ; la ml<èrè nous met
une foula de pauvres sur les bras i que tiùni

ne savons comment assister ; la mission fournit

par an «eut pagodes (huit cents livills) à chsi-

que missionnaire > indépendamment des aiimA-

nes communes et particulières qui Viennent dé

France. Nous sommes quatre daitfs cette partie

de la mission; nous avons bien dépensé chaouii

environ mille six cen/ts livres cette ann^ , et

nous sommes encore dans le besoin jusqu'au

.iifr

'
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il
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COU , hors (Vélal dfe pouvoir envoyer personne

notle part anDoncer l'Ëvangilè. It est vrnî c^e

ce s'en est guère le temps; cîiaciin so%e à se

sauver où il peut, et à; vivre ; nôuS ftoiis trou-

vons même endettés ^ici- d^ cinq ou six cents

livrés , sans savoir quand nous les paierons :

peiir comMe de malheur, qu.itrede nos #scl-

pies qui étoient ailés aceo^npagner le P. Mar-

tin à Pondichery, ont-ététissassincs le 26 sep-

tembre dernier» à six lieues de Pongtihonr. Cinq

on six cents livres qu'ils nous apportoient avec

des provisions , nos lettres de Fratice, venues

par les derniers vaisseaux , et apparemment

quelquessboites ée chapelets et autres choses

de.dl^votion qui nous venoiont d*£urope, ont

clé perdus. Yoilà en gros ce qui nous regarde

dans ces quartiers. Ne vous imaginez pas, Ma-
dame, que tout ait été plus tranquille du cèfé

de Ppnganour et Vencatiguirii^Je pense que les

choses y ont été encore ]>lus.mal ; vous en ju-

gerez par Texposc qui.ne setvi pas, à beaucoup

yvQ^y tel que vous le pourroit mandef celui de

l'OS pères (fui en a été témoin en boUne partie

i\\\x environs de Vencatigniri. Sept cents che-

vaux maraltes, qui venoieni de Velour, pillè-

rent et mirent ce pays en trouble einévrierder-

nier.peux denos'gens qui alloient à Pondichery,

furent arrêtés, puis relâchés : voilà le premier

Ca



âéau dans ces cantons-là. Le Nabab de Coio

étant Allé joindre Niênn avec tes troupes , ikê

Gapoufarons ou ^ laboureurs du pays , m
pouvant plus supporter les ayantes qu*on Mr
fiitsoit tous lel ' jours, se révoltèrent ,' fcdk-

lèrent et pillèrent le pays : deuxîèine fléau*liés

Aoi^varons (caste de voleurs de profession
)

se mirent sur les rangs, et furent le troisième

fléau > qui dura plus que le deuxième; car les

Capouvarons, après avoir tout pillé, s'en allè-

rent ailleurs. Le prince de Vencatiguiri et léf

petits seigneurs mores, ayant pris lès armes

ensuite ,
pillèrent chacun de soii c6té ', et s'ein-

parèrent de tout ce qu'ils purent : quatrième

fléau, ebcore plus gr.ind que les autres. La
garnison de Tiichirapali a été le cinquièinié,

en passant par là. Le P. Lavaur, venant Ûe

Pongànour a Ba]la{)ouram, au commencement

de mai , au milieu de tous ces troubles^ risqua

cinquante fois d'êtic pillé et massacré; ce n^a

été que par une providence spéciale et des

plus marquées
,
qu'il a pu échappera tant de

dangers. 11 est retourné dans ces quartiers. Il

arriva sans accident de Bnllapouram à Pongà-

nour, le jour que nos gens furent égorgés à àx
lieues de là. li est ensuite allé à Yencatigurri «

d'où il nous écri voit le 29 octobre dernier,

({u'il ne voyoit aucun moyen d en sortir en

i

.
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%ii|ieté pour se rtxktt éX^^atêf ayant Tarrivée

41^ rufin^e de Nisan, qui ii'étoil qu'à doute

lleueiy fl que l'Une po«?oil le âiirfi il pren-

^^roHle par|î 4'aller sejelUr aux pbd«de IMlao,

pqm: lui 4<m|Q4«r ta protecliou el justîctt de

|^^pas|^i%tf}^i|0sg9n^^diq[^ub<te temps «ous

mi^u ^fpp js^ ancmef uonveUééi non pUis

^ç fin 1^. lîfl^rti^ et Pons , q^l 41m dà fiar-

tîldjç ?<>À4i$èfiryvm ^ fia d'oetoèi^, pour

fei^, d^ ces qui^rtlefcSi Ce qui ne laisse pas

^euQU^ inq^ifliprf Le pays Tamoul n'a pas été

pli£| U'^nqniUe que celui-ci; c'est là que le mal

acopHaipiemé* Ifos pères furent o^^és de se

Ifmyeff. à nppdiçbéty une ou deux (ois avant

. l'ji^Tie de y^mée de Nisan » ils étpient aJiors

^^slfiprs églû^es* {ie P« de IMEoutîustin fut dé-

yi(9i:^m||,<çt pillé par Tarmée deNîsan, aussi bif

n

quesQH ^lise d'4Upac«^ : il ue piitse si^uver

a^vi^c loin elijeTal, et autant d'I&abîls qu'illui en

Hl^ît ppi»^ u*^re paanuy que moyennant kuit

Pligi^d^ qp^dpnna à unoCûcier more, qui le

laissa éi?a,4i?» Le pilkige dç cette église va bien

k^vit ciçn^ %r)Vf ^AÎ enc4a(re appi^qu'un de

npsgi^^iy dAijttces cantons, qui portott vingt

pf|gO|dejt, fot Yolé* Je n*alpu en savoir davantage

pi^ceque les ejb^emins ont étéia plus grande par-

1

t^ d||l,'an]iée impraticables, et qu'en nous ccri-

IfUnlî» Qn ueTépopdoit pas à nos lettres, quil
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iDiriARTES ET CUEIEUSES. a8l

ii*annonçoîent que peste aur peste et luisèrt lur

misère. Il a^ a eu iei eetlé^ année qu'enviven

freale^liiiit on quarante Uaptémesichiquante ou
ckrquante-^fux Tan passée sofBiante^deux ou
soizanle^trois à BiMapouram. LèP; Lairaur a

lîaptisé sohiante-dîx on qnMré^Tingts adulle» à

Venealigutrî , depuis environ un a(n oU^uinKe

nioisi>'il' y avoit les plus graodiff éi^érânees

d'une abondante récolte; nssîs kb frontiles ont

dispersé le troupeau et les catéeburoènes. Le
P. €k>stas m'a mandé cette année qu'il avoit lilen

baptisé à Pouckepag^i sotxanle-dix adultes

en huit eli ÛJBL mois 9 malgré ks troubles; je

n*>en ai rien appris depuis^ Tout ce que je puis

en dire de plus oonsolant , est ce que me dit le

p. Tremblay, à mon passage à Pondiobery;

que chaque' année, Tune portsnl Feutre, il

avQtt baptisé environ deux cent cinquante

personnes ; que les 4eux années de famine, lui,

ses catéchistes, et les fidèles avoieut baptisé

pliis dé tl'ois mille eqfants de gentils et d'adultes

moribonds, mais suffisamment ^istruits; qu*il

entendoit bien dix ou onze mille confessions

par an, et baptisojt cbaqu^ année quati^è,

cinq et quelquefois six cents enfants d^ chré-

tiens. Comme il écrit une lettre cette année fort

détaillée sur tout cela au P. Dulialde, vous

la verrez sans doute, Madame, dans lèpre-

i
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niioi^ recueil qi|ji fuirelfra. Le ?• Sajgnei ne

iiuiiiquer»me mm|^ plui de «oui inetruife 4e

KNlletqui iprayfntt è;eA ooiinoiieMiee. Pour

OHR Junte tocoe à ce petit déteil, qui toui

iiflljfci» Hm 4lo«ie« Hait si voue élee aotre

4ikri»n'eetrU^ae' juele que roi tiifante voui

jq|ti4|pil leur eituatioii
)
pour que tout tom-

HÀtieites à Ifuri nwèree et que VO141 les parla-

^^giçs javec iSûxf Cependant je paie vtôue asturer

€|^ceti*est eneore ki que la moindre de mes

fieîOes; rauit($ritti de la vie 9 quelque dure

> qu'elle soit , tous ces malheurs , quelque grands

qu'ils i«>ient, ne sont rien en comparaison d!au-

Ires crois que nous avons à porter. Daignez

doue vous souvenir de nous bien spécialement

dey:iii|Ie Seigneur, et de moi en parMcuiier,

qui suis avec le plus profond respect , etc.

P. <$. L'enyjie de Yl>us (jllre les choses comme
e^es sont , me fait ajouter ces deux mots ,

qui

seront comme te correctif à ce que je vous ai

dît dii paysTamoul. Les vingt pagodes volées

vers Carrepondy , ont été rendues , à la ré-

serve de cinq. L'église d'Atipacam et la maison

du niissibnnaire ne furent point pillées par

l'armée de Nisan
,
qui n'y entra point; mais un

grand coffre reuipii des <^rnements et des

meubles les p!us précieux de celte église , que
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I

'e P. Montjasirn conduîtoh en lien de îùreté,

fut enlevé; le père se fut point dépouillé

,

mais reçut seulement un ^'coup de sabre

sur les reins, que sa' cmlureet &es ha-

bits parèrent. Ainsi moyennant huit pagodes

et son collre , on le laissa aller. Celte mission

a peu souffert de Tarmée de Nfsaii , c^i gar<^

doit une exacte discipline et no pSltoli guère

que sur les pays ennemis. •

C'est du P. Martin , arrivé heureusement le

1 3, que j'ai appris ces parlicularitt'S.

ommc

,
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»us ai

volées

la ré-
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